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tapremière. semaine . e novembre, 1876, aura été
une époque mémorable dans l'histoire des continents
enropêen et, air.ériçain., Dans le -vieux monde, ec'est un
enmpire. jad-is. formidable,- et imposant encore, qui Ilé
bTraule eet. quedes.ennemisýirr *éconciliables attaquent de
tons côtéç pour lui porter enfin le dernier coup- dans
le. nouveau. continent, c'est l'élection présidentielle,
événement, périodique,ý par- conséquent attendu, mais
">i n'en, agite pas moins.ý xoute la nation dans ai) fer-
rge.nt, d'idées,jùsqu'au plus. humble -log-house der, terri-
toixes..deQ l'ust., Ici, l'incertitude, ne dure pas.long-
tergs; .un..sulJ9ur met fin. à-tous les calculs, et l'on
voit, ce, peuýple de qparante millions d'âmes rentrer
dAna. un. repos, suibit, après. -avoir passé par toutes les.
an4iétéas et toutes. les. espérances. - Plus les chances

du parti whig. -et Polk, repréetn lepridm1rL
Il n'ý avait entre eux qu'une différence de. 5,156 v~i,
résultant du vote populaire direct, de~.~tt as
un~ troisième concurrent vint s'interposer,;. ilý eut.
15,81 2 voix données en grande majorité par des whigs;,,
de sor.te que Clay perdit son élection. Â.u.jourd'hu.i,. la,
situation est presque, la mêème; entre Hayes, républi.-
cain, et Tilden. démoec-it,. qui se partagent presq.ue,
égalementîles votes des trente-neuf Etats, Fe prése1%te-
le candidat du parti des greenbacks, le vénérable Peter..
Cooper, â-é de 84 ans, et le premier philaittrope..
d'Amérique ; que les quelques milliers de partisans,
qui vont voter pour lui se rattachent pluitôt par leurs,
principes à Tilden, qu'à Rayes, et le canididat:démo,
.Crate est élu, à moins qu'tine maijorité abs, )lue soit, im-.,
possible à obtenir dans le colgeéttoa,.t alors.
c'est la Chambre des Iteprésentanis qui. élira le prési-
dent.

é.ta*ent,é&jales avant le .jôur.d.écisi.f.et plus la lutte était Le fléau de l'élection au premnier degré dansleaï
vive, plýus les mo.yewj mis. en usage étaient nombreux Etats-Unis, ou, si l'onî veut, l'élection directe, est;
et varies, plus les ýaspectsen. étaientt divers. Cette fois, le grranid nombre de fraudes- pratiquýées sur les: listes t
la, ftîune. est singulièrement balancée et bien, peu électorales par des individus qui se présentent dans
4!eleet.ipng présidentielles, depuis -le commencement de plusieurs bureaux d'eniregistrement et y donnent de
ce siècle, nous en~ offrent un pareil exemple. E. 1796, faux.domiciltIs, ce qui leur permet de voter plusieurs,

alore,.iie.-ThomùasJefer*sou etJohn Adams, deux4'des fois, on bien qui emploient do faux certificatsde. Data-;
pèxep de. l'independauc, se disputaient la magistrature ralisation. Ces fraudes ont été énormscteanei,
s)iprême,.dçeix .votes seulement de plus. eûsseut donné la différence dans le nombre dles électeurs, pour le, seul.
ag,]?xe»ýiier, l* prýsidentçe &, laquelle il parvint quatre état de New-Yo' k, s'étant élevée à 38,149, deilf87&à-.
a».:ûaprès. S.oixan.te,-huit des. électeurs 'présideitiels 1876. Ceux qui s linn eCsmners~u'

réuug. votêýrent. pour, Jefferson,, et 71 pour Adams;, mettent à niéant la vertu (lu suffragte universel, ce, sont-.
niaW.en 180,0, Je.ffer:son eut- 73 voix contre 65 donoées., les républicains ;ils ne cessent de. l.eur faire, une guerre
à.son concurrent 7qui cherchait à se faire réélire. Douze acharn ée et de les dénoncer pair tous les moyens qu,'u..
au.,sp tard, les, électeurs. présidentiels, dont le chiffre publicité illimitée donne. aux américains; ceux4ui. eu,-
est base suer la, population, étant plus- nombreux. et profitent, parait-il. ce sont les démocrates qui ne:craL.
l'écgxtentre. eux, par conisequient pîlus, considérable, la -nient pas do faire. voter unt nombre'indéfini de' non.-
proportion, restenxt la même, un dé'placement de vingt veaux arrivants auxquels ils fonit donner dèsicerdflôatb,,
'votes.c.ùt sufi. pour empêcher laréélection de Madlison de naturalisation, ou bien qulils déplacentdunqa.
et ppsiitUrDo-Witt Chinton à la Maison, Blanche. tie.r à l'autre, en leur payant nu logement tempraite,.
Ep. 1-886, il en, fut. de. même. pour Vain.ren qui nie pour qu'ils puissent. se faire inscrire au.' h.ureatt..d.enre,.
dût son..électiouqu'à la faiblýe.majorité-de 2)2 voix.' En zistrement du nouveau quartier où. iLa se! trôuventr
18.4 fl,,.It. de New-'Yorlk, appelé IIEtat-empire, parce Les républicains sont eii outre partisans de la.,cpnfJacý-1
qjVilest clç beauco.up ýe plIus;peuplé,. tenait à luiseul tioa dut papier-monnaie., et donnent comme leur per
14,lbaançg. entre:les deux candidats, Uenry Olav, chef 1 hîsier titre aut choix des électeurs la; dijujxt1on:4e Wa.
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dette fédérale qui, de $2,756,431,592 qu'elle était en
1865, est réduite aujourd'hui à $2,099,439,345, c'est-à-
dire à-'près de 700 millions de inoins. Mais il s'est
glissé auwsein du parti républicain, longtemps à la tête
des affaiiies et gouvernant avec de fortes majorités
depuis '1860, ce qui finit toujours par atteindre les
meilleurs partis comme les meilleures institutions trëý
puissantes, la corruption' qui rend d'abord les cons-
ciences obèses, puis bientôt après vénales. Le pariti
démocrate en est également infesté ; mais il n'est peut-'
être pas impossible que l'exercice d'un pouvoir-très-
contrôlé, avec une majorité fort restreinte, apporte des
éléments nouveaux dans l'administration publique; et
l'oblige à &a moralité et à la vertu, condition indispen-
sable de durée pour les gouvernements populaires,

Quand un peuple a été. longtemps balancé entre
deux partis attachés à des traditions rigoureuses qui
établissent comme une muraille que cherchent en vain
à percer les idées nouvelles, le-besoin se fait rapidement
sentir d'un autre parti qui réponde aux aspirations du
temps et qui élargisse le cercle de la politique. Il
semble que les Etats-Unis en soient arrivés là, et, que
les dénominations surannées de républicains et de dé-
mocrates n'aient plus le même sens qu'autrefois, main-
tenant que les conditions sociales ont- été absolument
changées et que les ques:ions de principes qui divi-
saient les deux camps ont reçu leur solution. Reste
toujours, bien entendu, une très-grande différence dans
les tendances des individus qui composent chaque
parti, et ces tendances se manifestent avec vigueur dès
que de grandes questions deviennent en jeu. Les ten-
dances des démocrates sont vers la souveraineté des
Etats et celles des républicains vers la centralisation
fédérale ; mais au point de vue de la politique active,
il ne saurait être question aujourd'hui d'aucune tenta-
tive sérieuse de la part des démocrates, et la lutte des
partis se trouve à peu près réduite à une question d&ad-
ministration, conme chez nous entre rouges et bleus.

Quant au nouveau parti, il semble n'avoir en
vue que des solutions économiques et financières, telles
par exemple que le règlement de la question du papier-
monnaie; mais qui sait où peuvent le conduire ces mo-
destes débuts et s'il ne deviendra pas avant longtemps
comme un modérateur entre les prétentions peut-être
exagérées des républicains et les espérances dange-
reuses-des démocrates?

'Jetons maintenant un regard sur l'Europe. Il y a
quelues jours, tout- semblait devoir s'apaiser dans' l'O-
rient; la Russie avait posé son ultimatum et la Porte
l'avait-accepté, disaient les dépêches; l'armistice, préli-
minaire de la.paix, allait être conclu; la Servie gardait
son indépendance et des réformes devaient être accor-
dées.pour satisfaire les populations isrétiennes. Puéri-
lités diplomatiques! Est-ce avec des combinaisons et
des artifices qu'on arrête la chute d'un empire qui
tombede lui-même, parce qu'il est essentiellement an-
tipathique aux idées, aux mours et à la marche de la
civilisation au milieu de' laquelle il se trouve comme
un élément morbide, comme un ulcère attaché à son

principe ? La Turquie, qui représente 1. fatalir et
l'inertie qui'en est la conséqyeic . uageri i
taire, le côté brutal de la nature humaine, l'esclaVage
de la femme, peut-elle subsister plus longtemps entêre
au sein de l'Europe progressi#e, hugÙanitaire et tra-
vailleuse? Nonljuissance otò a it recu« rdi'
para tie devant l'Europe modérné,*t se réftgièr en
Asie où elle pourra -vivre encore ,pendant quelques
dizaines d'années en attendai t que les mêms causes,
se propageant, la fassent disparaître tout-à-fait. Le gou-
vernement britannique. essaiera en vain d'étayer ce co-
losse vermoulu ; il a contre lui la nation anglaise elle
même, cette nation où l'on à· vu loiïgtemps 'qidel4ués
milliers de propiiétaires, de manufacturiers et d'e mar!
chands faire la pluie ou le beau ,temps à discrétion,. et
qui, aujourd'hui, abjure I' goïsme et entre dans le
grand courant des sentiments humains. "IlW'i uffi pour
cela, dit un contemporain, d'une réforme électorale,
d'une extension du droit de suffrage, de l'avénement
d'une nouvelle couche," suivant l'expressin -consa-
crée.

Cependant, le gouvernement britannique -se tient
prêt à toutes les éventualités; il garde une flotte d'ob-
servation aux portes de Constantinople et dirige un oil
plus que jamais attentif à ses ports militaires de la Mé-
diterranée, tels ce Malte et Gibraltar qui, à eux deux,
absorbent presque autant de soldats de l'armée anglaise
que toutes les autres colonies britanniques enseinble,
l'Inde exceptée. Gibraltar et Malte réunis, n'ont en
effet p= moins de dix à onze mille hommes de garni-
son, outre une batterie d'artillerie de mille hommes fiýur
chacune de ces forteresses, tandis que le reste des colo-
nies anglaises renferme à peine 13,000 hommes'de l'armée
régulière.. Mais le sentiment public fait contre-poids
aux traditions dë la diplomatie,'et le monde étonné voit
une démocratie inconnue surgir au sein de cette na-
tion oligarchique, renverser les vieilles bases et faire
une politique d'humanité et de juitice, à la place de la
vieille politique d'intérêts et d'équilibre si pleine de
déceptions et de fictions.

Quant à la France, elle paraît déterminée à n'in-
tervenir dans les affaires européennes sous aucun pré-
texte que ce soit; elle n'est pas pressé'e:'de faire des
alliances, elle s'en défie même, et surtout de l'alliance
avec l'Angleterre. L'abandon et le malheur l'ont rendue
soupçonneuse; la presse de Paris recherche ce qu'a pio
duit l'alliance anglaise depuis 1815, et elle en 'conclut
que cette alliance a toujours été nuisible;* aucun des

gouvernements, qui se sont succédé en France depuis
cette époque, n'en a retiré d'avantageà; au contraire.
Ainsi, la Grande-Bretagne s'est toujours opposée aux
projets extérieurs de la' Restauration, elle ne voulait pas
que la France se relevât et reconquît en Europe le
rang qu'elle y occupait avant la chute de Napoléon;
elle fit tout en son pouvoir pour empêcher l'expédition
d'Alger qui devait donner à la France une magnifique
colonie à quarante heures de ses rivages, et non seule-
ment cela, mais lui apporter encore le littoral de la Mé.
diterranée et l'Egypte elle-même, en même' temps que
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la frontière du .Rhin 'serait rétablié;, suivant un trait é t
conclu avec la Rug'sie qui, de SOn' côté,' s'emnparait de-laI
Turquie d'Europu. C'est 'alors que le Cabinet <le St.
James jura la chute des, Bourbons et qu'il y parvint en
effet, grâce aux. m oyens, dont il aida la -révolution de

De mémé, lorsqu,Û Louis Philippe, refusa de s'e'n-
gager avec l'Aitîgleterre dans s'a.politique orientale et
voulut ne conisulter que les intérêts de la France dans
ses relations avec l'Espagnie, le renversement ;de sa
dynastie fut-il décidé danis les conseils britannuiques.
Plus tard, ce. fut au tour de Napoléon MI qui commit
aux yeux -ddé l'Angleieerr9 l'énorme. faute de conclur.e
avec la Russie une paix: îré maturée. L'Aigleterre
voulait la guerre à outrance; obligée de s'arrêter et de
signer le traité de Paris, elle s'en vengea eii chercha.at
une autre alliance continentale, et soni nouvel allié fut
la Prusse. Voilà ce qui exp lique>,'inidiffàreîîce de la
nation britannique durant la guerre de 1870 et les
sympathies mal déguisées avec lesquelles étaient ac-
cueillies à Londres les victoires des armées allemandes.

Pour toutes ces raisons puisées dans l'histoire et
dans l'instinct sûy qui la guide, la France comprend
qu'elle n'aura jamais dans l'Angleterre une alliée fidèle
et solide L'adver'sité l'a peut-être rendue trop défiante;
mais elle avait autrefois trop de confiance et s'aban-
'donnait avec une légè reté. etune générosité presque
toujours'ý fatales :-ses alliances ont. presque invariable-
ment tourné cotele au profit de ses alliés, de sorte
qu'aujourd'hui elle ren;tre en elle-même, consulte ce
qu' elle.avait toujours' dédaigné, ses 'inLtrêts,, examinie
froidement tous les. -côtés d'une situationi, et ne veut
paý s'engager .à mioins d'être bien sûre de 'retirer du
feu sa p~art de marrons.

Quand la France se serti bien recueillie et qu'elle
aura acquis cette siagesse féconde que donne le mal-
heur. elle sera fd;rte.

P. S.Latcec~essétait imprimé lorsque les
dépêches télégraphiques des 3!) Etats de l'Union. Amé-;
ricaine ont annoncé au monde entier la victoire du can-
didat 'démocrate, M. Tildeii,,par 19 voix de majorité
seplëment sur380 électeurs. .Jamais on n'avait encore-
vu aux Etats-Unis une 'litte aussi serrée, pour l.a ma-
gistratur;ç.uprême- Voilà -de nouveau l'avénement
au pouvoir du- parti démocrate après seize ans de jeûne:
nous allons le.Vodix''à l'oeuvre. Sans doute que, s'il est
fidèle à 's'es promùeses;iý à4 n un an d'ici les E~tats-Unis
n'auront 'Plus un, sou de'ikie et- les vertus de l'âge d or
auront remplacé les ispéuat 8n sur'ls chemins de. fer
et les mines. '''' t

LES. E'VEIUE3 vs L'4ARCQEVEQ1JE

Ilpaai ~uelepatilib-ral, 'ouf plutôt 1A parti

couru a'été é îôime,- si on 'eti croi ceriaines rulmeur's.
Mais1' allonis d:rodit àI fait. -Nousa anonçionis â*iios leè%'

eurs,'iI y a une couple -de mois, quýe le He#ald t*vaii
percé à jour le 'învésère dé'' issioni qui avait été

onieà 31gr. alèh et au ' ch.tn*oine, LamwirLhe
auprès'du St'1 îge 'Ilne s';igissaýit ni plus ni illoiîîa,
01 se. rappel e, pour -ces dleùx émissairc3, que d'aller
faire le vbr cteedidr i que comnportaiti la lettre

asîr;ie'dI'irchvêq.ôde. Q!tébec d u C5 mai 1876,
laqunelle enijoignait aurc curés d'être plus prudents à
'aveniir et de ne plus intervénir activement en politi-

que, s:pit eti chaire, soit 'jiartont àill;eurs. Depuis lors,
les 'deuxk délégués llrogra .ministes sont revesns de
Rtome, et il faut biei ' avouer, en prés_(ncee de ce qui se
passe, que leurs -démrarches nîont rats été complètement
infructueutses et que-leur niiÔn ,iti'a été couronniée d'un
certain succès.

En: efiiýr, il y a une qiizainie'dt.jotirs, le Canadien
a publié uit bref de 'Pie IX addressé. à l'évêque des
Trois-Rivières. *La publication de ce bref était accom-
pagnée d'une letur.- pastor.ale de Mgr. -de Rimouski
dans laquelle il est dit que, dans ce diocument émanant
d. Ronie; « le, chef supiêrne -de I'Egise approuve for-
mëlleinent lltrecollectitve.des évêques du 22 sept.
1875.", En outre, Mgr. Langevin y donne clairement à
entendre que le dit bref coin orte un désaveu du maji-
dement de- F*archevêcjue du-25 mai dernier.

.Le mêmeo jour que -la publicationt de ce bref et de
cette pastorale avait lieu chins le Canadien, les joti.
itaux nous annlonçaient què Nos Seigneurs les évêques
de la province s'étaient réuniis à Québec~, et qu'après
nie courte séance, ils s'étaieiit dispersés. Si nos infor-
mations sont correctes, et- nous avons tout lieu de les
croir-e telles, voici ce qui se serait passé à cette réunion
qui, quoique brève, aurait ité fort orageuse. Les évê-
ques ainsi réunis cii conciliabule auraient fortement
insisté auprès de l'ar-chie-%qàes 'tafin 'de l'induire à s
joindre à eux. pour signer une lettre pastorale collective
semblable à celle du. '2 septembre 1875. et basé sur le'
bref addressé -à l'évêque des Trois-Rivières, mais, par
exemple, beaucoup plus forte dauns ses termes et plus
explicite dans sa condamnation' du libéralisme ca-
îholiciue, c'est-à-dire du paîrti lilbérazl-cair c'est tout un'
aux yeuîx des prêtres-que celle 'de 'l'automne derniier.
Oit rapporte que Mgr. Thpchereau. ne( voulu' jamais.y
coniseivir et se tétrancha derrière nu ion pos.w'inus qui
a découragé ses coul'rères, lesquels ont jugé à propos
<le réintégrer domicile au pluùs vite saiiý tambour ni

Nous avosdn a.bi'dèe' dirie'en commençant
que ln parti libéial ou nia/iot4td venatit d'échapper à un
grand dangrer. ":Qt on y sôîîgè do e e etk. Si l'ar-
ehevèque avait cédé aux sÔIlicit~itioinsde ses collègrues
et, si hue nouvelle ltecoetieconçuie (tans le-
m ,ême espri t que -ce]lle 'd ii 22 sept. avait paru, t out
l'e.ffet dut miûîîdt-me*t du'-25 mai dernîier, de .t b>ulle*
Inter mulas so1/ic tidiueý et de' a rastorale l'accomipat-'
it.tant eût été détrffit du couip. E~t, l'ont voit d'ici' tous'

les curé.s, s'atorisant de cette nouvelle lettre cbll'clivé'
comme ceux de Charlt.vo'xÎ se sont prévalu di, celle dut

22sept., jeter fiiu' et flù'im-es du. lhaut (le la chaire, ex-
p!oiteýr le coanfessiontnal et intriîu.'ur dans- le. pyesbyt 're'
conitre touisles'ca'îcidis liau.C',est' alors que la
réaction conservatrice aur'ait -marché bon train, car, il
est iîtiiie (le se dissimuler 'que tanti que, los cuétrés au-
rot i pems1o''duerdslo -àiiites *coti'- un.
parti, ce pa, li isera;,vii l'tat 'mo'al.et iîitelléet uèi. dans
lequo'l '.e trouve poîne forc-é-melit

L2 tinzer viont d'teéié lest vrai, mais pense-
ton qnu'tou 'les éêëquieb réunis contre l'archevêque
ié 'i'iro'nt pas 1Iar i'eInporter '? Croit-ou que ce dernier
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ne finira pas par succomber, aux intrigups de toutes
sortes que les jésuites et les programmistes ne cessent
de tramer à Rome contre lui? Oui, avant six mois,
l'archevêque aura cédé, ne serait-ce que,. pour avoir la
pair, et alors, vous libéraux-rationaux, vous serez dans,
de jolis draps. Tout 1 épiscopat vous sera hostileC.A
quoi vous auront servi vos concessions, vos yeux, doux
au clergé? Ils n'auront servi qu'à vous affaiblir, car
v.ous devez voue apercevoir que .l'éément libéral
protestant s'éloigne de vous. La répudiation que
vous avez, faite du Réveil a ouvert les yeux des
protestants libéraux. Ils voient que pour vous
assurer l'appui du clergé, ou du moins sa neu-
tralité, vous êtes prêts à tout faire, à abandonner
tous les principes qui faisaient votre force et étaient
votre raison d'être jadis. Ce spectacle les écue e et
ils commencent à se détourner de vous avec dégoût.
Qn peut dire avec le proverbe, qu'à force d'avoir voulu
eourir deux, lièvres à la fois voue. les avez perdus tous
les deux. D'une part, il ne reste plus qu'un évêque
dans notre province qui veuille rester neutre à votre
endroit, et d'autre part l'élément libéral protestant vous
fait le pied de nez. -

Non, sachez-le bien, le parti libéral, pas plus ici
qu'ailleurs, ne peut compter sur l'appui du clergé.
Notre nom seul de libéraux nous rend suspects. Le
clergé a un allié naturel, c'est le parti conservateur.
Toute alliance de sa part avec un autre parti ne pourra
être que temporaire. En tout pays, un conservateur
est généralement un homme qui est prêt à accepter
tous les faits accomplis, même les plus iniques, sans
mot dire,.qui déteste le progrès et n'a qu'une idée fixe:
conserver tous les abus existants afin d'en vitre. Son
idéal, c'est le passé avec son, cortéges d'institutions
bizarres et vermoulues. Un,. libéral, au contraire, est
un homme qui veut faire suivre à son pays la marche
progressive de tous les autres peuples civilisés. C'est
un homme qui a des idées avancées, parce qu'il est capa-
ble d'en conceyoir de nouvelles et parce qu'il a assez de
force d'intelligence pour s'approprier celles qui ger-
ment et se produisent chaque jour dans. le monde,
tandis que le conservateur, lui, n'a d'autre idéal que le
pa.ssé et n'a que dès idées arrierées, vu que son cerveau
débile ne saurait en répercuter d'autres que celles que
lui a léguées la tradition.

Voilà le contraste que présentent, le conservateur
et le libéral, en ce pays-ci comme partout ailleurs. On
comprend maintenant pourquoi le clergé a un faible
pour les conservateurs et pourquoi aussi il abhorre
instinctivement les libé.raux. C'est donc folie de la
part du parti libéral que de s'oltiner à vouloir s'insi-
nuer dans les bonnes grâces du clergé, attendu qu'il
n'y réussira jamais. Tout ce qu'il peut faire, c'est de
prendre les moyens de se protéger contre ses hostilités.
et contre l'esprit d'envahissement et de monopole qu'il
manifeste eu, toutes sortes de choses qui sont étrangiý-
res à sa sphère d'action ici-bas. Ce moyen de protec-
tion n'est pas di'fcile à trouver. C'est de répéter
dans chaque comté où le prêtre sortira des limites-de
gon devoir ce qui s'est fait, Chgrlevoix. ·Il ne tant pas.
avoir peur de recourir aux tribunaux pour faire rentrer
les prêtres récalcitrants dans l'ordre; et les forcer à la.
neutralit« en temps d'élection. De plus, il eg.t. parfai-
tement inutile -de coMpter sur lesmandements, et su-
tout, d'invoquer de tels documents pour s faire valoir
auprès des électegrs. Agir de la. sorte, c'est jouer le
jeu des conservateurs, qui auront toujours dix lettres,
pastorales en leur frveur. contre. vo.un* autres une. La
ligne e, cndgite de, tous les vrais libéraux, doit donc
être de parler rmison au. peuple et de. ne pas laçoutu-

mer à. croire que, quand il s'agit uniqqement de politi-
que, les évêques ont le diroit de s'en mêler ,et de dicter
aux électeurs le choix qu:il doivent faire. Il faut
habituer les gens aussi à ne voter que d'après leur
propre- conscience et au meilleur de -leur jugement.

" Maisi dira-t-on, quand. on fait da la politique, as-
tive, il ne faut pas s'en tenir au platonisme des i4ées,
et des principes, il faut entrer dans le domaine des faits
en se. faisant élire. pour agir en parlemsnt,et pour cela,
il est nécesasire de se concilier lé plus possible la seule-
grande influence électorale qui existe dans la provine':
le clergé. Québec tient la balance, si nous y perdous
la majorité tout est perdu, nos adversairea ressaisiront-
le ppuvoir à Ottawa"

Il est viai que dans l'état actuel de partis notre
province semble être l'arbitre des destinées de chacun
d'eux. Mais a-t-on la bonhommie de croire- que les
choses demeureront éternellement en, l'état et qu'un
changement n'est pas possible ? Supposons quaux lec-
tions de 1878 les libéraux soient bajayés comme se
plaisent à le dire les tories, et cela, grâce aux mancau-
vres du clergé, pense-t-on que le ministère actuel
succombera? Tel n'est point notre avis. Cari si vous
vous relevez, si vous arborez .des couleurs franchemen
libérales, si vous vous montrez de vrais libéraux enfin,
si vous allez aux. polls avec des principes avancés et
progressifs inscrits sur votre bannière, vous pourrez
espérer de voir un appoint considérable se détacher de
l'autre parti et venir vous prêter main-forte. Les pro-
testants libéraux et amis du progrès des autres provin-
ces [lesquels sont vos alliés naturels], vous tenderont
une main sympathique et vous soutiendront dans votre
lutte pour l'avancement intellectuel de nos compatriotes
et contre les envahissements du cléricalisme. Non,
messieurs, vous ne perdrez: pas le pouvoir, mais bien
au contraire, le parti libéral se trouvera débarrassé dem
parasites et des nationaux du genre, de. la. Qazette,d
Sorel, gens qui, par leur conduite ambigüe et à double-
face, font plus de mal que de-bien aux causes qu ils ont
l'air de servir.

De plus, les libéraux étant moins nombreux- en
chambre en profiteraient, attendu, que, quoiqu en
minorité dans. le Bas-Canada, les qwelques.déput.és elp.
et les nombreux candidats battus exerceraient à eux
seuls tout le patronage. Est-ce que cette podition de
parti en minorité dans une province,. mais en majorité
aux Communes, n'a pas parfaitement servi les intérêts
de Sir John A. McDonald et de sa poignée de fidèles,
d'Ontario, qui ont exercé pendant une quinzaine.d'an,.
nées tout le patronage de la province-soeur? Si jamais,
une pareille chose se réalisait, il serait hautement réjouis-
saut de voir quelle mine désappointée aurait nos con-
servateurs bas-canadiens. En voilà des gens qui
seraient diablement attrapés% comme ils le mériteraient.
au reste.

Donc, ce qu'il faut pour remettre. le parui libéral.4
flots et lui redonner son éclat et sa vigueur d'autreois,
c'est de laisser de côté l'illusion de croire qu'il fera de'
meilleures affaires .à Ottawa en recherchant l'alliance
du clergé, de préférence à celle des protestants -libé-
raux. Qu'il laisse là les évêques et leurs mandements,
qu'il revienne plutôt à ses anciennes traditions, qu'il
lutte de nouveau pour le triomphe des principes de
liberté en tout ordre de choses, et cela lui portera plus
de bonheur que de perdre son temps à faire les yeux
doux à un corps qui le déteste cordialement et qui ne
sera satisfait. que de son comnplet-agéantsqse.uf.

D'ailleurs, si les libér.aux?»ga; persiste.. d>uu
le système de reculades, qu'i.; out. spivi, depuis qwl4
ques ainées, ils4 fW par sjapeçyi qu, toRt
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leurs conicessions et leur ïbàndon de principes ne les
kakuvr6nt mêmnïe pas du naufrake inévitable qui les

attend aux élections de 1878. Quant à nous, nous ne
sonkaItbd gu'une chose, c'est que, s'ils continuent à
secaler au lieu d avâÙcer, ils éprouvent'aux prochaines
éle'etionsg'énéralë.è une défaite eclatante et signalée, et
ce, par lés mains du clergé; car nous osons:espérer,
qu'alo rs'au moins, on ouvrira les yeux, et qu'on revien-

ra au véritable libéralisme, à ce libéralisme que nos
pères, au temps de l'Avenir et du Pays, n'avaient pas
honte de prêcher fermement et à ciel ouvert.

ÂRISTIDES PicCH.

Un des plus criants abus qui existent dans toutes
les provinces du Dominion, c'est l'exemption de taxes
pour un grand nombre de communautés et d'institu-
tions, sous le prétexte de leur caractère religieux. Ces
communautés sont pour la plupart extrêmement riches;
leur fortune se chiffre par millions, et elles n'ont pas à
craindre les éventualités et les risques du commerce;
cependant, ellps seules sont exemptes d'une des plus
lourdes charges qui pèsent sur les établissements pu.
blics ordinaires et sur les particuliers.

Dans la province d'Ontario, il se fait un mouve-
rnent tellem'ent sérieux contre la continuation d'une
aussi criante injustice, que tous les journaux, indépen-
damment du parti auquel ils appartiennent, se sont
ligués pour la battre en brèche ; écoutons, entre autres,
ce que dit à ce sujet le National de Totonto:

" Sans parler de Montréal et Québec, mais nous
bornant à Ontario, nous avons, dans deux villes que
nous allons nommer, un exemple frappant de la
flagrante injustice faite aux contribuables honnêtes et
surchargés de taxes. A Toronto, des propriétés appar-
tenant à l'église et représentant une valeur de $2,626,-
548, sont exemptes de taxe: sur ce montant $1,902,402
appartiennent aux protestants et $724,246 aux catholi-
ques.. A London, les propriétés de l'église ui sont
exemptes de taies répresentent près d'un million de
piastres, et de même, à proportion, <dans chrque muni-
ciplité de la prôvince. Est-il juste qu'un pareil état
de chosés continue ? Est-il juste, dans un temps de
crise, óù chacun, depuis le riche marchand jusqu'au

pauvre journalier, a de la peine à " nouer leseux
cts, comme on dit vulgairement, est-il juste que les

taxes sient rý parties d'une manière tellement inégale?
Les peuvrès souffrent surtout, mais ils ont sous la main
le remiède à leurs m aux.

Qu'ils.déclarent formellement aux ministres qu'ils
ne soutiendront plus leurs églises; qu'ils avisent bien
forniellenent leurs représentants dans la législature que,
l'état ayant répudié toute alliance avec l'église, il ne
faùt p'as continuer cette alliance sous le faux semblant
dexemption . Ei:empter, dans ce cas, c'est doter. Reste
à savoir jusques à quand le peuple se soumettra à une
taxe dont de riches corporations religieuses devraient
payer leur quote-part."

Un' nommé Patriek Kennedy, de Ormstown, atteint d'aliéna-
tion ieïàtWe a été envoyé en prison par un magistrat de police.

En voilà un qui paie pour beaucoup d'autres ! Et l'on parlera
après cela de circonstances attéunuantes! A quoi sert d'être fou ?....

CORRESPONDANCE

Monsieur le Rédacteur,
On m'a fait ·l'insigne honneiùr de répondre à la

communication que je vous ai adressée. C'est un anicus
qui s'est chargé de ce soin, et à sa louange, je dois dire
qu'il s'est très bien acquitté de sa tâche, si pour lui et
les gens de son espèce, la réfutation consiste dans le
dénigrement, la calomnie et l'insulte...... j'allais même
dire dans la naïveté.

Quel cour tendre, que ce digne Amicus! comme
il me plaint! comme il déplore mon égarement! Et as-
surément il y a de quoi. Un jeune homme de 18- ans,
un étudiant de première année, .pousser l'audace, l'in-
gratitude, et que sais-je encore? jusqu'au point de dire
que le clergé est responsable de l'ignorance du peuple,
ne faisant en cela que répéter ce que pensent tous les
gens impartiaux. Y a-t-il un crime plus monstrueux ?
n'est-ce pas l'abomination de la désolation et la désola-
tion de l'abomination ? Cependant, sont-ce ces dix-huit
printemps, ou cette première année de droit qui me
rendent Ei coupable?

J'avais l'intention de ne rien répondre à cette atta-
que, mais la communication de mon ami contient de si
belles choses, q. ne les pas faire connaitre au publie
serait plus horribie que d'écriie dans le Réveil, et lIieu
sait si la faute est légère! D'ailleurs, les génies sont
rares, et souvent aussi leur mérite est méconnu, mais
la gloire de celui-ci est sans tache, et nous nous tenons
comme obligés de faire connaitre au public les premiers
écrits sortis de sa plume. Ecoutons dans 'un pieux re-
cueillement ce que l'astre nouveau-né proclame: " Il
"est triste, triste de voir un jeune homnie employer ses
"talents, non pas à. honorer sa patrie en louant ce
"qu'elle a de bon, de grand, mais à la dénigrer en met-
"tant ses compatriotes au-dessous du niveau des autres

peuples, en ravalant leur intelligence, leur simple bon
sens." En d'autres termes, on ne doit pas chercher à

détruire les abus qui existent dans un pays, car par là
même on dénigre sa patrie.

Est-il possible d'écrire de pareilles niaiseries et
d'être plus inepte ? joli principe, belles conséquences!
Ainsi donc. selon vous, cher Amicus, protester contre le
régime que nous subissions avant 1840 était un crime ?
Il aurait fallu remercier au contraire la métropole des
quelques libertés qu'elle nous laissait? Elever la voix
contre les abus criants qui se commettaient sous les
Seigneurs, était une abomination, car c'était faire con-
naitre un mal existant ? Selon votre principe, il fau-
drait se taire, fermer les yeux sur l'augmentation inces-
sante des crimes, pour rendre grace a Dieu des millions
de bonnes ouvres qui s'accomplissent chaque jour dans
les maisons religieuses, pour louer le zèle du clergé, la
vertu des habitants, l'habilité des conservateurs, l'ortho-
doxie du cabinet de Québec ? Et bien 1 louez notre pa-
trie tant que cela'vous plaira, élevez le peuple canadien
français jusqu'aux nues, montrez-le la personnification
de l'intelligence, déclarez-le le plus instruit de l'uni-
vers, dites, quel résultat obtiendrez-vous? Non, mon-
sieur Amicus, ce n'est pas par ce moyen qu'on détruit
les abus, ce n'est pas ainsi qu'on forme un peuple fort
et vigoureux, ce n'est pas en vantant à tout propos inos
vertus et notre condition, que nous parviendrons a
extirper ce qu'il y a de mauvais chez nous. Là maxime
ue vous prônez a toujours conduit à l'abrutissement
'un peuple et à sa ruine complète.

Plus loin, le profond philosophe s'écrie dans un
saint enthousiasme : " N'est-il pas odieux d'entendre un
" canadien parler de la sorte! Et nous pourrions l'é-
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conter impassiblenwnt?" Quelle vertueuse iuidigiâ m jýais'iie serait-il pas préférable, dans l'intérêt de~ l'hy-
tion ! quel feu gurrer orIgs Terâddeur,~ -11 gurrer D& ce, modérez votre ai ii&publique, qu'ilse .îîomât désor'4s 'Eod

ue-F mnaw1., V l-, nlî'àmèiier.ez .certainem.ent pasý «'utre Mo»de?
en champ clos. Dn reste, pourqu6i cette 'colère 'onitre 'Coinmme ce journal vient dqùue qu'lin dle ses
un pàuývre hère commen moi,, pour uii article si digne de aii «qui. 4éméniag> va liîentôt offir au . jrnblic se
pitié? Apaisez do--. vôtre courrolix, et si Vous êtes Ca- impressions personnelles sur les curiosités' de New-Yôrk,
pable d 'e raisonner, montrez-mioi. tout l'odieux de ina; afin qýi'on nie m'accuse pas ~pigiatje M'empresse dle
Communication. L'abbé Châlidonnet nl'i-t-il pas soute- le -dev«%ance'r,* et, je prie B. fies dle me pemtr.d'es-
nu. la même chôýeý que moi, cý'est-à-dire que notre é-du- quisser en, quatre coups de plume., pr'mtr
cation vilait moins que riei? Pourquoi nîe l'avez-vous LE CENTIRAL'PARO DE;NE .W-YORK.'
pas réfuté, n'avez-vous Ûas i'iesi.té '? Vous ,demandez
dles preuves de mes aîi4,lizez les lettres de M. Ni le Pilncio à Rome, ni le* Prado à Madrid, ni
L'abbé Chandonnlet et vous cii aurez autant qu'il vouas mmne, le fam eux bois de Boulogne que tout le monde

plajra. connait ne pourraient, par la puissance dle leur so've
Undernier mot avant de finir,* car je m' aperçois niir, me laisser froid devant les splendeurs du Central

que j'ai été plus loig 'qîeý je lie le désir'ais Je relèvre parc.
cette phrase sublime, ài e el'adir-ationl 'de tous les Lia première impression -qui vous saisit dès la
Canadiens, Il Inl'abreuverait. pas d'outrages. le corps grille, c'est le soin qu'ont mis les Lenôtre américainà

vénjérable qui a donn5. ses:soiïIs les plus grands, soni dissimule leurs savantes combinnisons voluptuaires. Ils
temps, son argent et sou elige- au soutien et au ont poussé la modestie jusqu'à laisser la nature agir à

"succès de l'instruction." -ýa guise, comme une personne émancipée. Les lacs
Avoir mis tout ce bagage0- pour airiver à un aussi sont *transparents. On y cherche machinalement du

maigre résultat, c'est vraiment malheurt'ux. CeDcidanit regard des naïades et l'on àperçoit des cygnes (Léda ne
ce ot"aren" minriue quelqu.-e, peu. Le8 maisons s'en, plaindrait pas!> Ou y souhaite des'.gondoles et

d'éducation sont elles riches? Et pourriez--vais me dire aussitôt ait libiturn se présentent des gondoliers, au cos-
à combien S'élevait leur fortune, quand elles sont arri. tume pittoresque, qui mettenit leurs -avirons à -votre
vées tiu Bas-Caniada'? Cr-oyez-v*ous donc le public im- service. .C'est à. la. fois un -rêve et une réalit&; on n'a
bécile p 'our essayer de j.fi. L-ti' 0 ae.. de Pareilles énor- qu'à descendre un escalier, le, plus beau du.monde,
initt(s?' Les soins, le tipl'iiitélligenice, passe,înais pour que l'élément liquide soit votre humble. serviteur.
l'arge lit! arrêtez, c'est vraimienit. il- trop fort. IUne minute âprès, cèette eau que lion avait prise pour

Le langage que jfe. -vous. Liens, augmnentera peut-être- jun décor théâtral, s'ouvre, palpite, murmutré, scintille
votre pitié pour moi, mais'sac.hc,. 'illuistre'ÀAmicus, que :... _ . ous l'aviron des gondoliers. -On double bientôt d'ado-
vos prédécesseurs ont auXs éogî une pitié. bien,~ rables p'qontoires.; on entre silencieusement dans des
profonde pou;r les fonidatcftrs dè.4'i.Venii,,ppur les prin- 1 gofés 1 .inco us des géographes; on longe des sentiers
cipes queL tÀi jeunes ils osaienIt'soýàteniir -devant un pui- solitaires où la flirtation, est à s.on aîe.p. our étudier..

bih' ~ ~ j)s cctun à c lu .par. jui-même, et -la minéralogie; cette science montre poartout ses.spéci-
façVonn ùjogi.'ocisaiîI pu pjsi Cris, mens, inêlés a une vé .gétationplie"'mretd
menaces, c'om iiéièutout at été employé pour secréts, cuirieux assemblageý de roches vulcanisées où
les jýrdre dans l'opiîýionI p1)11lique, .pour les emIpêcher les lierres, les grly.cinIes, les églaîîitiers sauvages sortent
(le rùr.leiaid&iaît uîaa ubarreau, au parle- dés anfractuosités et .jettent de tous côtés leur gerbes
ni*iit, :.11r le balle jiidic'iaire, et vouis verrez ces hoîn- de fléu'rs mnulticolores.
Ine tOs c oaeulx Occupant les premnières -lcs Il est Que dplantes et d'a-rbuistes setr enetsé-

'donc (Io? Ibll e v'otie dédlain n'aura guère un ieil-. vent d'ans tous les sens, depuis l'Eneialyutas jusqu'au
leuir résultat, modeste chârdon, (si cher auL I"i'anc-Pad.eur). Là, c'est

Enfin, c0omnii vous, Je suis -canadien franiçais, un chêne -vénérable qui a reverdi ad libitum avant l'in-
comme vous je suis fier de porter ce titre, mais si Èour vasion Européennîe; plus loin, non moins vigoureux,
avoir cet honnieur il faut sacr'ifier' ses opinionis, renoncer se balanîce l'orgueilleux noyer d'Amérique ,;[black
à la liber té 'de -penser, àlôrs' je prél:ère miî'appeler tout waliiut]. rival hecureux du m'iahoganiy, en ce qui concerne
simplemcent canadieni. ,..,l'ameublement de nos salonîs. Le pin toujours vert

IX.L G. -MARTI.ÈÉAu:- étend spii paraâol à tout promeneur fatigué ;.el au
comime un représentanît du Canmada, il gralidit sous la
neige et brave la canicule. Lorsqué toute *la nature
semblleavoir succombé sous.le souffle morbide de l'hi-

Ne-%'-Yorlz, le 8 niovemîbre 1876. vte-r, lui, nie se laisse pas entamer, il résiste courageuse-
nment, que dis-je il il triomphe définitivement de la force

(C'rrcpohdft~ecuat~cIièc d I~~ei) rutalk, .[l'opposition est boûne à q~uelque chose] et
.ltonsieur le Réda cel,', . raitiîme le paysage -glacé de sa verdure -èmbaumnée.

Mêmnelorsqu'il sucèombe 'sous la hache du Canadien,Je viens de lire une Ilarîiio3'alite' histoire cii quatre on peuit s'écrier: 'Hnneu.r:au c",vreage mialheureux tOi
strîophes, destinée à i'ýjouir!. lun imetdudîtk* car soii trépas. lui-même est m~ie source de prospérité
Cela e'alpelle iNa Colomibe. Après, avoir qualifi é soi' p6ur le pa3,s.et pour ceux qui vont le chercher si loin
coeur de divin séjo>ur, l'auteur, plus 4etle nomme au prix.de tanit de fatigues et de dangers.
ensuite creux de rorher'. -.Cette perle oui plutôt ce pavé Mais pourquoi coîîtinuerais-j e.cette description? Le
mnelace tout lecteur qu-ti ose'>rti lire l 'J•c, des.Dets., vent n'lest-il pas venir dépouiller le' toit rustique sous

lllodes èavenl ousues!lequel j'espérais rme reposer, et les oiseaux nie vont-ils
Les Deuax llonies, que nîous avons cu l'honneur de pas prendre le chemin de l'exil ? Voici le moment de separcourir, ont, ext général, des Eclios plus sonores. Je recueillir; sanis dotl ir el auersetuors

Crois, pour ina part, que ce .journal a des. propr i tés-à ouvert pour le poète. Mais le temps a tourné la page:'
défunt~~~~~~ d'pmi1-tô éhrius edi telaat après les- chansons de Béraniger il lie nous reste plusa

coureur de la fièvre jaunec! Que l'on me Pardonne !1 lire que les nuits d'Young!!!



LE RÊeVEIL

Monsieur du Sommerard- ainsi nommé, sans
doute parce qu'il ne dort gue d un oil, a exhalé sa
mauvaise humeur contre l'Exposition et ses employés
et un peu contre les Etats-Unis. La lettre a été un
véritable .événement et a fait d'autant plus de bruit
qu'elle était dénuée de sens commun.

En. général, il est excessivement facile de lancer
des injures à son prochain. Celui .qui crie au voleur!
se donne à lui..nême un.brevet d'honnêteté qui en im-
pose.souvent à la. multitude.

Cependant, n'es.t-il pas temps que. les peuples du
vieux monde y regardent à deux fois avant d'envoyer*
des invectives à la jeune Amérique et se disent tout
bas, entr'eux, avant de commencer: Que celui qui est
sans péché parmi nous luijette la première pierre.

Quoiqu'un peu tard, M. du Sommerard déclare
maintenant que tous ces cancans sont apocryphes.

On ne pouvait mieux attendre d'un represent'ant
de la vieille, galanterie française, et c'est avec bonheur
que nous l'entendons dire a la ronde comme la .fille de
la mère Angot: Je:ne sais pas seulement ce que c'est.

Lorsque ces lignes paraîtront, un grand événement
aura en lieu. Le monde entier saura a quoi s'en tenir
sur l'élection présidentielle ; conme dans toutes les
luttes, il.y aura un- vainqueur et un vaincu. Que ce soit
Tilden ou Hayes, je m'inclinerai devant son mandat
comme représentant le suffrage universel, cette seule et
unique souveraineté qui n'a pas d'ancêtres, mais juste-
nent pour cela plus légitime.

Pour n'être pas du même avis on en demeure pas
nioins honnete; et.je suis sûr que Tilden et Hayes n'ont
pas besoin d'être «présidents pour avoir un certificat de
parfaits gentlemen.

J'attends avec sérénité le résultat des polis tout.
en suivant avec intérêt les péripéties de la lutte ; j'ai
certainement mes préférences, mais je ne conserverai
pas de haine au cœur après la victoire ni même après
la défaite.

Ioin de moi ces passions funestes, je voudrais au
contraire que tout le monde fût d'accord; voici même
un moyen qui concilierait les exigences des deux par-
tis: Je propose que les deux champions occupent à tour
de rôle la Présidence; de cette façon lorsqu'un des titu-
laires irait en voyage sou second garderait la Maison....
blanihe. Maie cette idée est trop simple pour être accep-
tée par mes, contemporains, et je m'empresse de la re-
mettre dans la boite aux utopies pour m'en reservir-
dans une autre occasion.

Puisque les polls vont parler, que me servira-t-il de
dire que le meeting français d'Irving Hall a été splen-
dide, et que les orateurs,, M. Coudert en tête, ont été
très éloquents ? L'auditoire-voyez l'influence du cli-
mat-était calme et recueilli, on aurait dit une réunion
de quakerg ou quelque conférence scientifique. Il n'y a
pas jusqu aux musiciens qui n'eûssent'l'air débonnaire;
quoique Allemands, ils ont très-bien enlevé la Marseil-
laise., On y a surtout remarqué M. le Maire de New
York, qui a réjoui tous les cours par un discours des
plus démocratiques. Bien que déjà français du coté de
sa mère, M. Wickam l'est devenu entièrement lorsqu'il
à flétri justement l'inqualifiable conduite de Grant à
l'égard de la France pendant ses dernières luttes avec
la Prusse.

. Mais il est bien question de discours! Les faits
vont avoir une autre éloquence: Aleaf acta est.

Mardi matin, 7 Nov.

De petits bureaux en bois sont élevés au coin des
rues; on y distribue des tickets. Les policemen station-

nent aux abords des polls; les citoyens commencent à
voter.

Les business sont généralement suspendues-la ville
a un air de joyeuse fête-les théâtres jouent des: pièces
de circonstance. Les paris sont ouverts.

Pendant que tout le monde est préoccupé de la
grande affaire du moment-les boys de tous les quar-
tiers allûment des feux dans les rues. Il paraît que
c'est un usage national et respecté, car personne- ne les
contrarie dans leurs démonstrations flamboyantes.
Aussi tout le bois qu'ils peuvent chiper à la ronde; les
tonneaux des groceries, les caisses à. ordures mal gar-
dées, les derrières de voiture, les vieilles clôtures dislo-
quées sont de bonne prise.

Il n'est pas de rue sans ses feux-ce-qui donne 'à la
ville l'aspect d'un immense bivouac.

Minuit.
L'émotion populaire est à son comble; on se presse

aux abords du City Hall.
Des cris de victoire se font entendie devant les

chiffres annoncés par le télégraphe, qui donnent la
présidence aux heureux et triomphants Tilden et Hen-
dricks.

ANTHONY RALPH.

Dans une de ses dernières lettres datées de Phila-
delphie, Mr. l'Abbé Chandonnet s'exprime ainsi:

"A mesure que l'Exposition tire à sa fin. chacun redouble
d'effort pour en retirer le plus de fruit pos.ible. Chaque peuple
aonue de son abondayce et reçoit de 'l'ationdance des 'autres e
retour. C'est la morale pratique d'une Exposition internationale.'

Mais aucun sujet n'attire aussi tirteient l'intention des
peuples que cetlii de l'Education. L s Eta.ts.Unis, le Bresit , le
Japon et beaucoup d'autres pays pat mii eenx mênmes wui paraisent
très-avancés. ne négligent aucun soin, u'épargent aucune depense
pour élever de plus en plus chez eux le niveau des études. Ou a
tenu à Philadelphi, penda't toute la durée de l'Exposition, un
coimissaire spécial de l'éducatiou. Cc côn tisaiss ire a pu voir, ex-
ainer, étudier a loiair, comparer, choisir. On a retenu des maîtres,
adopté des muéthode's, choisi dts appareils, etc., etc. Dans le dé-
pertnent d'éduc ticn de chaque pa>s, s'il existe un objet remarqua-
bie, un appareil perfectionné, un livre précieux, vous apercevrez
imaanquablemeut le placard SOLo TO PENSSYLVANItA, BtzIL,
etc. etc. Voilà des gens qui auron un musé, pédagogique bien
monté. 

og - ;

Et nous ? qu'aurons nous fait ? qu'avons nous choisi ?
qu'nvons nous acheté? quelle modèles emporter-,n -nous aù Canada?
enfin, quille morale pratique aurons nous tiré du spectacle élo luent
du l'Expobitiou ?"

Il est absolument inutile (l'ajouter le moindre com.
mentaire à de semblables paroles.

CE QUI SE PASSE DANS LE CIEL LE JOUR DE LA
TOUSSAINT

Un journal canadlien vient de faire paraître un
article fort édifiant sur la Toussaint; bien que ce grave
su.jet ne- semble pas, de prime abord, se prêter à des
plaisanteries profancs,, l'auteur du dit article a trouvé
moyen d'y introduire des idées exhilarantes qui ont
éveillé en nous une douce gaïté. Il parait que ce jour
là, les saints, non-seulement chantent la gloire du Très-
Haut, comme c'est leur devoir, mais, en outre, qu'ils
sont - assis dans la gloire du ciel," position pleine de
mystères qu'il est interdit de vouloir comprendre. Nous
avouons humblement que nous ne figurons pas bien la
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position des saints, "assis dans 'la gloire du 'ciel," ét il LA MESSE SOLENNELLE;DEGOUNOD A L'E%.IlSE ST. JACQIUES
nods parait quelque peu irrévérencieux' de transformer (e d 1er Novemnre, 186.)
ùine:abstraétion aussi respectable en fauteuil et de l'ap-
pliquer à un usage aussi singulier, même lo'rsqu'il s'agit
de saints. Il y a vingt-sept ans, prësquë ljour -poutjom, que

Un peu plus loin , l'auteur daigne nous apprendre, la Messe &>lennelle de Gounod iut exécutée Pou'r laipVe-
coimme s'il était en communication directe avec les hau- mière fois à l'église St. Eustache, à 'Ptiris. 'Le compo-
'teurs de 1 Empyrée, que ce jour là le ciel·est en allé. siteur avait :alors trente ans environ ;'il est néien 1818.
gresse. Nous nous imaginions, d'après ce que l'on nous Cette oeuvre ne 'manqua pas d'être .remnr'éenffets
avait appris danîs notre enfance, que les bienheureux nouveaux d'harmonie, style grandiose, motifs animés
jouissaient d'une allégresse'perpétuelle ou céleste séjour, d'une religieuse 'in'spiration, telles-sont les qualités que
mais point; il -parait que là haut, comme ici-bas, il y a signalèrent les chroniqueurs de -l'époque; en adeux
deàjours, fériés et non féiriés - une semblable hérésie, tuots, l'éxécution de -cette messe fut un événement à
formulée à dessein, n'aurait d'autre eifet que de dimi- Paris. *A vingt-sept ans de distance, cet événement
uersiigulièrenent aux yeux des lecteurs le prestige de s'est reproduit à N ontréal, gr-âce aux èfforts infatiga-

cet abime de felicité. hies de M. Calixa Lavallée; maître de··chapelle à l'é-
.U:peu plus loin nous apprenons que "les saints glise St. Jacques, et nous sommes heureux de dire que

tressailent dans lu gloire;" tout à l'heure ils y étaient l'exécution de cette ouvre grandiose,'le jour de la
asis, de "sorte que tout à la fois ils sont assis dans la Toussaint, a été uu succès complet. On a déjà chanté

g.oire du ciel et y tressaillent;' mais pour mettre le cette messe dans plusieurs églises du Canada,'mais c'est
enomble à notre légitime surprise, les dits saints, toujours la première fois, croyons-nous, qn'une · euvre de 'cette
d'sprès 1auteur, "fot éclater leurs transports dans le lieu dimension a été rendue, chez nous, avec l'ensémble,
de lear repos." Tout en observant qu'ils ont une singu. les nuances, et les:traditions que son exécution .,exige.
lière façon de se reposer, nòus nous permettrons de de- Cette messe offre les plus.grandes difficultés, surtout
mander h'umblement au lecteur, s'il se figure bien la pour des amateurs, et le chour de l'église St. Jacques
pénible situation des saints, obligés simultanément est, comme on le sait, exclusivement composé 'd';ma-
d'etre assis et de tressaillir dans la gloire du ciel et de teurs. Ce qu'il leur a fallu d'intelligence et de travail
faire éclater leurs transports en se reposant ; cela dépasse pour arriver au résultat que nous tenons à constater
'notre entendement et nous serions bien aises de faire est au-dessus de tout éloge. La lesse Solennelle pré-
connaiksäiincè avec un profond commentateur qui pût sente, nous le répétons, deux genres de difficultés où
nous expliquer le sens c. c ié de ces belles paroles. viennent, en -général, échouer les sociétés chorales

L'auteur, après nous avoir présenté la sainte vierge composées d'amateurs: difficultés d'ensemble et diffi-
auprès de son divin fils. nous énumère les différentes cullés d'intonation. Nous disons sans crainte que le

-catégories d'élus, qui environnent le trône du' Tout- chour de l'église St. .acques les a toutes surmontées;
Puissant, et nous avons le regret de dire que, dans cette nous sommes heureux de le déclarer uous.meine, et
énumération de la milice céleste, les vierges sont nom- nous avons, en outre, le témoignage de plusieurs. étran-
méés en dernier lieu. L'auteur n'est pas galant et vou- gers, artistes et amateurs distiugués, qui avaient voulu
di-ait nus faire entendre, mais en vain, que les vertus assister à cette solennité musicale et qui ont exprimé
féminines ne jouissent pas d'une grande considération leur étonnement de ce que l'ouvre eût été si bien com-
au ciel. D'autre part, il a commis une grave omission, prise et si bien rendue.
en oubliant de nous dire si, à l'instar des saints, les Les so/i étaienit confiés à Melles. Perrault, Gau-
vierges sont assises et tressaillent dans la gldire du thier, Tassé et à MN. Lamothe, Loiselle et Filiatrault.
ciel et fóxt éclater leurs transports au sein du repos. Le zèle et l'intelligence de ces amateurs sont connus
Espérons toutefois qu'il iî'en est rien, et que l'auteur a de notre publie qui les remercie du nouveau travail
voulu laisser les vierges au moins jouir. comme elles qu'ils se sont imposé et les félicite 'du résultat qu'ils

'l'entendent, de la félicité éternielle Il parait que lorsque ont obtenu.
les prieres des mortels arrivent aux oreilles des saints, Les mêmes félici-alions s'adressent aux messieurs
ils interrompent le chant des cantiques de louange dans de l'orchestre.
lesquels il célèbrent la gloire du Très Haut pour lui Tous les grands effets du Kyrie. du Gloria, du
présenter les pétitions des fidèles; il y a là quelque Credo, l'Incarnatus, le Crucifixus, le sublime crescendo
chose qui nous inquiète et nous déroute. Les fidèles du Sanclus et enfin la riche harmonie de l'Agnus 'Diétant répandus sur toute la surface de la terre et priant, ont été d'une exécution remarquable.
par conséquent, à des heures illérentes, les saints doi- Après avoir dit un mot de la valeur et des di-
vent être constamment à interrompre et à recommencer cultés 'de l'Suvre exécutée mercredi dernier, et duleurs cantiques, ce qui, ajouté aux tressaillements et mérite qui en revient aux exécutants, nous nous per-
aux. transports dans le repos, exerce outre mesure leur mettrons une réflexion générale.
patience. Il est donc constaté, par le résultat. qui vient

Ce qui nous a consolé de toutes les remarque désa- d'être obtenu, et, dans un passé' qui n'est pas loin
gréables que nous nous sommes vu dans la triste de nous, par les succès que nos amateurs ont 'obtentis
nécessité de faire, et même nous dirons plus, ce qui en maintes autres circonstances, il -est constaté, disons-
nous a plongé dans une véritable extase, c'est que nous, inous, que Montréal, que le Canada possède, 'dans le ta-
profane mortel, étranger à toutes ýes conhaissa.nces lent naturel des amateurs, tous les éléments nécessaires
sacrées, nous avons appris dans le dif"article et nous pour exécuter la plupart des ouvres des grands maî-
saurens dorénavant que la Toussaint, instituée à Rome tres. MM. Prume et Lavallée, par exemple, ont prou-
en 731 par le Pape Grégoire III, a été introduite en vé l'hiver.dernier l'exactitude de ce que nous affirmons
France en 837 par Grégoire IV sous le règne de Louis ici; M. Lavallée vient 'd'en donner encore une preuvele débonnaire, de sorte que les saints ont reçu a cette en faisant exécuter, d'une manière si brillante, la Messedate et ont ée-obligrés de présenter à Dieu, dans ce jour Solennelle. Pourquoi ces solen:.ités musicales ne sont-offheiel, les. pétitions aceumuulées pendant huit siècles à elles pas plus fréquentes?
leur adresse par les fidèles des Gaules. -Nous écrivons dans un journal qui-a la réputation
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aecbe~c~'~a'itôtut-à d'h'e 'iý.s 'choseg 'telles qti'elles"
ab' hbieu! ëëYdùss~xn fra'n6. -'Si 'l'art lagi hpz

il 'fiu't'd;3 effibftW queië lidiis 'i rirosms''~1e

'~he*~e'êt~li~ 'dsssed'a'ù*teit's,» 'une'apathie dýplo-
râlé dêira &''ate. , Et- cipefdaiit les atnâteÛ'ré"dùji

L ýâ'ïllé'e 'oi"eWnt' %atvôir ' qu'ils- en retirent 'un médiate-
~~td~ iaùi~ avaita~s;ils prêtent «éîireutsement
'leur 'ôu~ u",'ced'Mri.'etonleur e» skit' ci-ré; 'mais,

en 'rt'tbh'r,1 .l.â dp*éntntà connài1re 'et ùién inter.
~r~te d~ khèfs.'tbnVre"d nliss',és 'à euix-m éties, ils

aurlient'±i ieü dti 'temltè -à corttpreudre''tou'res les

So$vois j'I tant : -lëifpreÊsermeint avec' lequel
lé pb'le' sestporté' h 'fule meVedi'deriiier, a 'l'é-

glie t.J«dUe, st por rou d 'onaugure. 'Nous
vidný'pérèér que les 19éleniités -de ce genre, à l'é-

'mnù-ienml*e-ýéliteide ifot-re public. Lés Allemands
qui -oft dýb6n,' bie'l" que, haliteniant'ils sôjen t presque

tos Prtiein s, AI lematlds' attribuent .à làa musique
nue'~r1ld'initc~ne cvilsarite;- edest ýpour eux 'Lue

dés pi''bè't dès plu*s bienfaisa;ntes rýecréhtionis
-'hu lhm e 'puisse. ste permettr.U'd'luspoir

-Whý dit teti: "'Pon chanite amt'éte-toi, les miéchantsl
~i'~h~ntnt pOti'"C-onfotmons-nous à. ce -précepte et

priofitons de 1'laPrAÈehêe -parmi- 'nous de. vra is artistes
cèôùiih M. eétÉ'Mýe. -Prumee et M. Lavallée.

Nous venons de mentionner le -nom de M-idâme
Prtime. Ce serait de notre part plus que de l'oub>li,
nous mériterions-d'être 'taYé, d'ingrTatitude si nous ne
félicitions pas cette jeune artiste de la maîii're dont
elle a -exéciutfé, à l'Offetoire, mercredi: .dernier, uti Ave
verurn très-difficile de Kücken, avec solo de violon obli-
g4to joué par M. F. J. Prume Les amateurs les plis
cdnscieniciéuï éprouivent toujours 'de grandes difficul-

'tés à nuaücer et à ph'raser un 'morceau. Madame
Prume p6si.Me à cet *égard les meilleures :radii'ons; le
gudlcès 4tulle a. 'obtenuýf Mercredi dernier exi est une

nouvelle 'pleuVe.
AMATEUR.'

"L'association des importatkeurs." d'Halifax a de
nüouveau'soulevé-la. question 'du port d'hiver. Les dé-

piée. ceýttel 'ville, Um. Jones et Power, se sont char-
Ëjé î de.s'ou'm ettre. au- ýPalemeùt fédéral, à l'ouverture

des chamibres,.Ù unmémoire.p-réparé à ce sujet.
n uus cr aignons cependant, que le, gouvernement

quelle mérite.
'Déjà les vapeurs, suivant l'annonce des journaux,

doivent dans un 'temps.,rapproché, faire de Èortland leur
lieu ordinaire, de.départ et d'arrivée.

Yoici'les raisons.qui,, suivant, l'Association. des lm-
portateurs, militent ienfaveur des conilusions du Ilmé-
mioire."' coniafé aux d&PUtés a! {al.ifax:

et du h&iire'd'Ralifàx -qui,- 'a'véè iàne' dîit're ii lieùY~ '4ýuý "elni' 6
Portand' est plus''râiioch' dë An~c~e

On lit dans. le Times de Ltidrés, à; pYbpfo§ 'dé l'-Ek-
'posiion anadeti ansé' 'ildelus he s

Lle pays qui a c;us -~pu de« laýjme -pý, §On
eXposiîioli-de UtchlineS a été; e Carladu'-p~ lg,!4diàdePo.tenalt a. Ce. :que les Stat~nsi~ea~p. xhli

'tionides plus brillaintescu egn,1 amuuns ýcestia-
tiolis européen les' ne, s'es t montrée à ah4u e ce
qu'on en espérait.

*L'expositioa aden e, qtn o'losiê e
chiffr'e de la population dle.ctepavset la période î:alati-
vement courte qui s'est.:' éc> lée dewmis 4uSi se *N
résolument aux arts iuliutriels, cîsiteu noble
eflbrt Elle Contient puirSspécimens usdmý ra'lles
qui'feraient honineur à tout pav's. L .a aae l
bonne fortune. de voir sa p*l=ýe assignée pr-ès q1~ le-
trée pr'incipal(-, où les visiteurs nie poiip.aiellt. f;ire au-
trenment que de jeter un cop d si ur -s es. p roduit.

iPour nous nie savons quolle raison, anne colleëtion
n'a été plus v'ivement commntée et aussi îtite
ment critiquée, eon peut ajouter q.àlaticuttaio . x
plus -profité. de l'cniseîirîîement, prat iqne deil rxposiio
de P hila'leýlihie que ce pays fes' "'l

Tanidis qills é taient éC videmmcînt fie a e qil
avaient fait, cependant, 'Ces -exposan ts,ind'et ds
ieur modeslie, étatienlt elcore' dtés6i*reux d'iterd-
vantage eux prinicipes dtt 'la inécanique et' ~vr es
détauts de leurs Seuvres,, ce qu u:t ue erxQt'elitercoa-
dition pour arriver rapidement an.succès. .'La inàachrne-
rie canadien ne a un caractèrîe propre, 'résuliýta du t'ait
que les mécaniciens de ce pays n'on't pas% acquis7IAi1r
Science et leur expérionce dlans des institntiolis-techn'o.
logrirlues, mais bien à J'école de la -nécessité et ausgi ,aXr
contact de la mère patrie- et de leuirs voisins. Du la, fe
caractère à la fois.angýlztis et américain' de leurs onvrà-
ges, combiné avec bea~ucoup drgnlt'aie'N'i
ce qui semble prédominer, c'es.t l'inifluenlce. du, géniie
américain. 'En outre, on y remarquýe en. tout. tat,dius

P'cxécuîion que dans la conception. idne facerdi.rîie
vigueur juvenile qui laissent déviier. le, futur g ant.*i

X. DE, ]WLINARI SuR LES ETàt-1l!I.

Je me proposais d'aller visit.er les cëélèfr-esplà' tà-
tions de coton logesiSeà a .1«', 'dan&â- le's'4lés

, voisines de. la côte. Héa!il li'yà.ïplnsdecti'ôib
:soie, ou du moins lai production' enes'u't*1

- gnifiante. Les iles ont' été cofsues -a le g L;'vtë-
n.e ,ment féd6ràl, les plantations' -ont 'ipt,~à
place -qu'elles:ocetipaiient,. les. nèz"rhià ciiliiiterri ldis Pit-
taies douces et des watermetus:tpasrequest-). :im'-

b1. là'impoitnce de lïa'eoureir leàoyg de mier; on diminue sure que ces nègres, is4olég de là civiligafidit' blàiiëWié,
eonid~ablmex,'d cete açè, le coût du scdrvi'ae des malles pour -sont en'train de 'retournter à-'é tat S-auvai:qil-ff

QuéecetPo aneune économie cor'respondant dans le même revenus à l'adorâtion (les fétiches -. e-t 'd Vî id6_
2o.ice l'ouestg 'vi.dsmle cndensdbrue l'et 1xeuit ire utr' 1Mauvais, propos des*'blilcýs,, ibâïs

le . territoire g C a.i;e nleanadienneus mssdsuto s. déaruées u r- te] que Je commence à 'connaxtlre Tôtnmy,-ee1r'ùiéttéï-
met oe ande. la-ussce. sut su l onrled Dépar- mo-de désigner .sous ce petit;lh -n d'hîtl'è; ùéivftL

3èÜelùi de aýftrepIus obligé de débarqure d'txpWdier nosl émancipé de feu- -le restetable'- oncle T-Mil 'Ile
malès surle orttoie anrc2in, puisque le nqtre prpre nous offre cos i fi incpbe

des~ noyè-decheiix'deférintr~ôonii I Mes eýtcu-rsionýs aux environs "de Saàmùah -ùe me

,t!Ë ýrtËvÉý-L-
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le montrent pas, il faut le dire, à son avantage. Par-
tout où j'aperçois de mauvaises herbes, je suis sûr de
voir surgir une cabane de nègre, et quelle cabane! un
carré de planches noircies, avec une cheminée le plus
soutent en torchis. dont l'ouverture ne dépasse pas
le faîte du toit Un certain nombre de ces cabanes ont
été construites, d'après le système usité à Mulhouse,
par une Compagnie'de Yankees philanthrophes. - On
vendait au nègre le terrain par termes successifs, et il
se chargeait d'y élever sa cabane, seulement, la pré-
voyance n'est pas la vertu capitale de Tommy; il né-
gligèait de payer son terme, et la Compagnie s'empres-
sait de l'exproprier pour graver dans son cerveau
rebelle ce principe de morale et d'économie. On me
montre une case à laquelle il ne manquait plus que
deux ou troid planches pour couronner le toit. Mais, le
dernier terme étant demeuré en souffrance, la Compa-
gnie avait repris possession du terrain et, naturellement
aussi, gardé la case. Je' visite un peu plus loin une
rizière abandonnée. C'était une magnifique exploita-
tion couvrant 600 acres. Une allée royale de vieux
chênes d'un demi-mille de longueur conduit à l'habita-
tica du planteur.'

Le long de cette avenue, des cases, solidement
baties en briques, couvertes avec' des planchettes de
cyprès et suffisamment spacieuses pour loger à l'aise
une famille, servent maintenant de repaire aux insectes
et aux reptiles; à chacune de ces cases attenait un jar-
din où le nègre plantait du mais et des légumes qu'il
avait le droit de vendre à son profit;'le temps ne lui
manquait point, les idches dans les rizières n'étant pas
lourdes, et il lui arrivait souvent d'avoir fini sa besog.ne
avant midi. Le reste de la journée lui appartenait ;
aussi les plus actifs et les plus prévoyants avaient-ils
accumulé un petit capital; on s'explique ainsi qu'ils
aient pu acheter des terres au lendemain de l'émanci-
pation, et quils paient l impôt sur 3 millions de dollars
de propriété assise dans l'Etat de Géorgie. Ces nègres
propriétaires ne constituent toutefois qu'une faible'mi-
norité, et je n'en ai vu qu'un seul dont l'exploitation
pût rivaliser pour la bonne tenue avec celle des émi-
grants allemands, leurs voisins. Au bout de l'avenue,
une colonnade en style plus ou moins grec décore la
façade d'une confortable maison entourée de larges
vérandas où grimpe la vigne vierge et que surmonte
un belvédère.

Des bananiers étalent leurs larges feuilles, et les
lagerstremia indica leurs' grappes de fleurs rouges au
milieu des plantes parasites qui ont envahi le jardin.
Auprès dé l'habitation seigneuriale, un chalet élégant
servait de demerre à l'overseer; du côté opposé étaient
le moulin et les écuries. Aux environs. un immense
mail ombragé de chênes séculaires servait de lieu de
réunion et d'amusement à la population noire. Aujour-
d'hui, sur 500 acres, 25 tout au plus sont en culture, et
le silénce de ce lieu désolé n'est troublé, que par les
coups de fusil de quelques nègres se livrant à leur
plaisir favori dans un pays où l'on ne connait ni les
permis de chasse ni les gendarmes. Un peu plus loin,
on me montre un pan de muraille croulant, dernier
vestige d'une autre habitation seigneuriale incendiée
par l'armée de Sherman. Il y a cepîeidant encore, le
long du fleuve, quelques rizières en exploitation et
convenablement tenues. Je les côtoie dans une excur-
sion à 1île de Tybee, à l'embouchure de la Savannah;
mais elles sont rares. Songez qu'aux quatre années
de la guerre -civile, pendant lesquelles les Etats du
Sud sont demeurés hermétiquement bloqués. a succédé
l'émancipation opérée par voie de confiscation.

La valeur d'un nègre adulte étant, en mhoyenne,

de 1,000 dollars (5,000 fr,) et le moindre.. pégriIlon
représe-ntant un capital d'une centaine de .dollars. les
quatre millions de nègres émancipés. constitiaient un
capilal iu'on ne peut évaluer à moins d 2 à 3 millards
de dollars et qui formait le plus clair de la fortune des
planteurs. C'était leur cheptel. Le jour où l'émanci-
pation le leur a enlevé sans indemnité,, les plus siches
se sont tronvés pauvres.. Ils conservaient la terre, la
vérité ; mais la terre, dégarnie de ses, instruments
d'ex pluitatic.n, était sans valeur. Où trpuyer,. d'ailurs,
le capital nécessaire pour.la cultiver, dans un, pays que
la guerre avait épuisé, et auquel les carpbet baggers et
les scalawagrs allaient bientôt ,enlever le .p.eu qui lui
restait de ressources. Aussi, qu'est-il, arrivé? C'est
qu'il a fallu vendre à tout prix, dans un moment où,
sauf quelques spéculateurs. du Nord, personne n'avait
d'argent pour acheter, et qu'on a vu des f imilles accou-
tumées à tous les raffinements du luxé manquer liti.
ralement de pain ; des flmmes élégantes ont été ré-
duites à faire la cuisine et à blanchir elles-mêmes leur
linge; des jeunes gens appartenant à la fine fleur de
l'aristocratie se sont faits conducteurs de cars. Cepen-
dant, grâce à la vigoureuse élasticité de la nature amé-
ricaine, grâce aussi à l'abondance merveilleuse des
ressources de ce pays béni du ciel,; la situation s'e§t
peu à peu détendue; on s'est remis au travail avec
énergie. on a reconquis.le 'pouvoir sur .les carpet bag-
gers, et depuis quelques années la Georgie, psl heu-
reuse que la Caroline du Sud, a vu renaitre, au moins
en partie, sa prosperité d'autrefois. Mais que de ruines
restent à i çlever.

LE NOUVEL ENTREPOT DE DOUAE

Cette magnifique construction, qui est à la veille
d'être terminée, est située au coin des rues McGill et
des Commissaires, sur le terrain autrefois occupé par
.le vieux magasin de Logan. Quoique d'une architec-
ture fort simple, les dimensions et la solidité de cet
édifice lui donnent un aspect- imposant. La façade, qui
donne sur le port, est d'une longueur de 160 pieds et
d'ane hauteur de 60. Le plan du gouvernement fut
d'abord d'ériger un bâtiment beaucoup plus spacieux
et plus élégant, et par conséquent beaucoup plus coû-
teux, mais dans un but d'économie il se décida à con-
struire un édifice qui. quoique d'un prix moindre que
le plan primitif le comportait, serait cependant assez
vaste ponr satisfaire aux besoins du commerce.

Cette construction à quatre étages est eti pierre
calcaire de Montréal. Les murs ont trois pieds d'épais-
seur et les corniches des portes et des fenêtres sont en
fonte. La toiture est en tôle galvanisée et à pan incli-
né. Les portes sont en chène s lide et iotégées I l'inté-
rieur par des grilles en fer. Tout enfin y est solide-
ment fait et y est empreint d'une force majestueuse -qui
convient parflaitement au climat. Mais un trait qui
distingue cet édifice, c'est que l'intérieur y est cn-
struit de telle façon que le bâtiment entier est réélle-
ment à l'épreuve du feu. Ce résultat a été obtenu au
moyen d'un nouveau mode très-ingénieux dé plafon-
nage en fer galvanisé rugueux.

Un fait que nous nous faisons un plaisir de con-
stater, c'est que la construction de cette bâtisse a été
conduite jusqu'à présent avec beaucoup de célérité de
la part des entrepreneurs M M. Bourgoiù, Lamonragné
et Barger, dont l'habileté et le savoir faire soiit depuis
longtemps reconnus. Ce sont eux qui en obtinrent le
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contrat, vu que leur soumission, qui était de $170,000, évidemment enchantés qu'on leur ait fourni le prétexte
était la plus basse. Ils commencèrent leurs opérations, de nouvelles déclamations contre le gouvernement
il y a un an à peine. Tous les immenses travaux de fédéral. Chercher à modifier leur opinion, ce serait
maçonnerie furent accomplis l'été dernier, en l'espace peine perdue; mais il est bon de prémunir ceux qui
de quatre mois, et il est plus que probable, qu'au train pourraient se laisser prendre aux sophismes des réac-
accéléré dont vont les choses, optte construction sera tionnaires.
complètement parachevée avant ou pour le mois de mai Chaque Etat de l'Union a son gouvernement dis-
prochain, temps fixé par le contrat pour sa livraison au tinct et doit se suffire à lui-même en temps ordinaire.
gouvernement fédéral. Les architectes sont MM. Bour- Tout le monde est d'accord là-dessus. Mais les Etats
geau et Leprohon et le surintendant des travaux est divers n'ont pas une existence indépendante. Ils font
M. Galbraith Ward, qui a été aussi le surintendant des tous partre du même corps de nation et sont par consé-
travaux du nouveau bureau de poste. quent subordonnés au gouvernement national. C'est

sur ce point que les opinions commencent à se diviser.
On s'attend mal sur la. nature et le degré de la subor-
dination, qui devrait être très prononcée suivant les

M. Ballantyne, de Stratford, a dit à Ottawa. l'hiver uns, presque imperceptible suivant les autres. Mais la
dernier, que le produit de la vente du fromage seule- Constitution nous indique assez clairement ce qu'il faut
ment s'est élevé à $6,000,000 pour 1 année 1875. Ce faire à cet égard. Elle dit que "les Etats-Unis garan-
chiffre semble incroyable si l'on réfléchit que nos mar- tiront à chaque Etat une forme républicaine de gou
chés ont été presqu'entièrement approvisionnés de fro- vernement, qu'ils protégeront chacun d'eux contre
mage par les Etats-Unis et que nos fabriques n'en ont l'invasion, et, sur la demande.de la législature ou du
fourni qu'aux marchés situés dans leur voisinage. pouvoir exécutif [quand la législature ne pourra s'as-
Ceux qui ont entrepris cette industrie méritent les plus sembler], contre toute violence intestine." Le devoir
grands éloges; il leur a fallu de l'énergie, du courage assigné aux Etats-Unis par cet article de la loi fonda-
et de l'esprit d'entreprise pour lancer une industrie mentale ne peut évidemment être rempli dans la plu-
nouvelle dont les résultats étaient alors dans le futur part des cas que par le Président. Si un Etat introdui-
contingent. Ces fromageries opéreront toute une ré- sait dans sa constitution un amendement en faveur
volution dans notre industrie agricole. Elle seront une de la monarchie ou d'une forme.aristocratique de gou-
source de richesse pour le pays. Elles sont encore dans vernement, c'est le Congrès qui devrait intervenir, enl'enfance, et l'on ne saurait évaluer à présent tous .les traçant au Président la marche à suivre pour faire ren-
progrès et tout le* bien qu'elles produiront chez nous. trer dans l'ordre l'Etat réfractaire. Mais en cas d'inva-

sion ou de violence intestine, il serait absurde d'atten-
dre les délibérations du Congrès pour conjurer le péril,
et c est le Président qui doit répondre dans le plus bref

La valeur totale de nos produits de pêche durant délai à lappel de la législature ou du gouvernement
l'année 1P75 s'est élevée à $10,347,886. Le poisson de 'Etat menacé. Seulement il faut avouer qu'en cas
nàporté de la Colombie anglaise, de Manitoba et desxprt d l Clmbe ngaied Mniob e dsde violence intestine l'intervention présidentielle sera

territoires du Nord-Ouest n'est pas porté en ligne de toujours blâmée par le parti qui commet ou favorise
compte dans cette évaluation. En prenant chaque pro- cette violence, et même qu'en général.cette intervention
vince séparémen.t, on constate que la Nouvelle-Ecosse est suspecte et peu populaire, parce qu'on craint ton-
est celle qui possède les pêcheries les plus considéra- jours d'y voir un empiètement sur les libertés locales,
bles, et qui emploie à cette exploitation le plus d'hom- dont le peuple américain est justement jaloux
mes et de bâtiments. Quand l'intervention est clairement commandée

Les revenus provenant de la pêche ont été, pour par les faits, le PréEident doit braver l'impopularité qui
chaque province, dans la proportion suivante: s'y attache, et c'est ce qu'il a fait dans la circonstance

Nouvelle-Ecosse...................... $5,573,851.58 actuelle. D'après tous les rapports reçus dela Caroline
Nouveau-Brunswick............... 2,427,654.16 du Sud depuis quelques semaines, il est impossible de
Québec....... 1,594,259.15 mettre en doute l'existence des rifie clubs, des sabre
Ontario ...... 453,194.00 clubs, des artillery clubs, ont pour objet de terroriser

l Pinc-douard........... 298,927.40 les électeurs noirs et de contraindre à s'abstenir ou
à voter déour les candidats démocrates. Le massacre

Totlt.l de Hamburg n'a jamais été nié par lds défenseurs du
Environ la moitié de la quantité de poisson prise parti sudiste et il a soulevé inlignation des journaux

annuellement est exportée aux pays étrangers. E même qui, comme le Herald, font profession d'indifé-
rde vence pour le sort de la classe affranchie.$187428, alr e eortaione e ll sag a été deupl e O pouvait dire que cette affaire était isolée et
accidentelle; mais il n'en était pas ainsi des scènes qui

considérable, étant de $5,380,.527. Durant les six mois Ot eu lieu dats les comtés d'Aiken et de Barnwell.
finissant le trente et un Decembre derdier, le montant Ce qui s'est passé là ait estait un plan général, organisé
de l'exportation a été encore plus considérable. sous la direction les anciens chefs rebelles, et qui avait

pour objet le soumettre la population de couleur à
une intimidation capable de'lui ôter toute liberté élec-

L'INTERVsNTION FEDER'LE torale. Il ne s'agissait pas seulement de menaces, car
on sait que les troubles de ces deux comtés ont entraî-
né la mort de quarante on cinquate noirs, dont la plu-

La procla'maton présidentielle adressée aux ban- part ont été tués de sang-froid, sans aucune provoca-
des armées de la Caroline du Sud pour eur enjoindre tion.-Ces clubs rmés containdre à véiten

à oerpu ls amcanian ocs Lne massacrle

de se disperser, a provoqué une grande indignation émeut e permanence, et du momen où ils mainte-
dans le camp démocrate. Cette indignation est beau- naient leur organisation malgré les ordres du gouver-
coup plus feinte que réelle, et les organes du parti sont neur, c'était un commencement d'insurrection.
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son pière,* l{î es p se'e reigi u- quiqe lri a ire l soi ut c ensé pré

sidere àeu nous-les acous de, l'soiain reais qui estele puemn 'mo -Ueipotnenovle
disal. tu aue .ut. - J' aPtt s n agé t à l'O ra g o ur la ri e l'Expoesion

los -prè s oil'e l'aurs t ren <la gnatè l a is e lquet ot ra de- Gondqiseadnn cteépq
Lors4ud'Anticosti,.n et seré la.br merrer ais le droit decoulén-

sipie- ar e atqu 'à on4ciailn et. d&nud'vireesa mèren'y aveairt due la fndati on. de e gauranes s arrv nurt iEt à ctte-
oau e a vorsnsýirÊto d o d ireceur ocas *dans cetim te : vuDoin , ne n ou 877. i nprelënÈ

laquell l es érvenu splu eent ; spes lemee-do n segee1ai.r ésr lelued- esT to s cô 1 2 lavant' e oé u d l 'Asrle nos r -

voirs devir la u am ie et eee n que e l a pouuoi , le ajun s. pen 'etr liens dpit les: laPourr ié riits de 8temps.é
les jeunnees moyns. e l e x emp lir èi vrnq e co nstte.nt av e , '- . L apr uCoiéd aC abeds Co mue *c a-.
fo,l'onii que, &r 4IeW pW et;i o i pt< es , esnes. md'u ies.n m anatfre etl rr. etlgahed D .Frietete

Tute' p~eïn'qie afnasepu efiercv il e saha da.e erien ai rem i p:ourv vg en eure..K iýopj.
cmmeete' ne lumti -supéieunr, q9e ar ueo vconsu nle uen 1878 Iluepoocd*fie lrs nln.sju'à !r

dli~~~~se~~~étranke~~~~~ lvo tinnareja isu*cexdn-'nel-pndnte u l' xpo tion Sa aepté neachra aco pas d 'u p ahE
gourcescdeal'associatpon,édtcitres'illysaàlieusd'avoir dec'estabien par r ide qui lesg a rtue e t. du ' vit de uns et osd-
là'n, eut' i cobi uren , lste d p st dulants. lsé xax prucis du' bsse de doze au. é a mi u c a nt IlDn par t<.re '

Il.e6o Cfat là, mtevi'4u lr e atio e lesèe ; om es on t e'jueprnce faipet se nréparf lafi va:IhnnedePourquoi une..
tenv-ài é,la el'etior'iq. ump Il cn s e itr atorîs s ote e m p ora nt frnaie chagé de luvapenrilà.. tl
r'ejo4qý Wej ajéé Ciils n oiquenat doivse ortge ils no dne.

Bo pr,4ie psreiiuqoique 4orèligio sot cesé prcé- C:m 's oi n dcto oae

taraeevdtubrlurifune uhbeacun uen. La Persei Cet enc,,ýg d-n l ér o rl v aiîux t dm: 'Eunsilion
O, r n -a e nesépoxos un e pditretit e I de'f mi e - doiuzies e La gr n e ca nntr *c s cté tap eprend.ipa dnel q d'unvel

paraitaprus qtonilu elt~i l#es contrentans a q'o puier. opra dae Go, pa dssu ermaré aonné àe spe. nrrcms en
.NaorqeIfi - s t p e t seui ; ,I&u occup aet un droit ree ca- n t Pri

doner ne . o'156c'"enet de él;t l iv f Painc4ntesti érle aerequl Déidéent ilovncelu anquêer»pre à clbr I e e é hmil m';-
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La construction du grand hôtel· Windsor, le plus beau et le
plus vaste de toute l'Amérique Anglaise, augmente rapidement.
Cet hôtel est environné d'églises appartenant à toutes les commu-
nions; il en a devant, derrière sur tous les côtés. Il en aurait
ailleurs si cela était possible; mais le plan ne l'a pas permis.

Admirons eu passant la quantité étonnante d'églises ui se
bâtissent à Montréal. Chaque individu finira par avoir la sienne;
c'est alors qu'on sera arrivé au millenium, autrement dit " l'âge
d'or."

On sait que Chicago, le grand centre commercial de l'Ouest,
qui met en barils, chaque année, plus de quinze cent mille pores et
a ravi aussi à Cincinnati, sa rivale, le surnom qu'elle a longtemps
porté de Parcopolis, a été, à peu près détruite par un incendie dans
la nuit du 8 au 9 octobre 1871. Près de 20,000 maisons ou édi-
fices d'une valeur approximative d'un milliard avaient été détruita.

"Pour donner une idée de l'activité qui a été déployée dans la
reconstruction de cette grande ville, un statisticien ingénieux a fait
remarquer lue dans l'intervalle du 15 avril au 15 décembre 1872,
contenant, à l'exclusion des dimanches, 200 journées de travail de 8
heures chacune, on a bâti, par heure de travail, une maison de 25
pieds de façade et de quatre à six étages. C'est le damier le plus
colossal des Etats-Unis. .Il est posé sur le bord du lac Michigan,
dans un ancien marais, à l'embouchure de la rivière Chicago. Les
avenues aboutissant au lac ont certainement deux fois la largeur des
boulevards parisiens. Les trottoirs sont pavés de superbes dalles
longues de 3 ou 4 mètres, que fournissent les carrières de la Jo-
liette, à 60 milles de Chicago; en revanche, le pavage en bois de,
chaussées laisse fort à désirer.

" Toutes ces avenues, garnies de maisons monumentales, por-
tent les nons des présidents des Etats-Unis par ordre chronologi-
que, sauf qnelques lacunes : Washington, Monroe, Adams, Jackson,
Van Buren, etc., et elles sont traversées par des rues presque aussi
larges où se concentre le mouvement des affaires. On ne compte pas
moins de.41 banques et de 201 églises, dont 5 swedenborgiennes.
Il y a 11 journaux quotidiens, parmi lesquels le Chiago I'imea. le
C'hic go 'ribune et 1'Eve,.ing iournil qui rivalisent, pour la masse
des informations et le tirage, avec les feuilles de New-York; enfin 35
grands hôtels; talmer /loipe est le palais le plus confortable que le
génie de l'hospitalité ait jamais ouvert à l'humanité errante et suffi-
samment pourvue de dollars. Pas une chambre qui n'ait comme dé-
pendance un spacieux cabinet de bains muni de robinets qui four-
nissent dc l'eau chaude et de l'eau froide à toute heure de jour ou
de nuit."

UN sOU PAR SEMAINE.-Voici une curieuse statistique bien
faite pour montrer ce que peut, avec de la persévérance, l'esprit
d'association:

L'ouvre de la Propagation de la foi, dont chaque associé ne
verse qu'un sou par eemaine, a recueilli fr. 5,797,463.70 pendant
l'année qui vient de s'écouler. Les reccttes effectu'es pendant l'an-
née précédento ne s'étaient élevées qu'à fr. 5,485,515.20; c'est donc
un excédant de Ir. 311,948.50.

" Les diocèses de France figurent dans cette somme pour fr.
3,902,083; les diocèses d'Autriche et d'Allemagne, pour fr. 413,888;
1 s diocèses d'Alsace-Lorraine pour fr. 198,765; ceux de Belgique,
pour fr. â70,576 ; ceux des îles Britanniques, pour fr. 139,315;
ceux d'Italie. pour fr. 324,882; ceux des Pays-Bas, pour fr. 100,-
656; ceux du Portugal. pour fr. 39,725; ceux de la Suisse, pour
fr. 58,105 ; ceux de la Grèce, pour fr. 20,463 et ceux d'Espagne,
pour fr. 4,528.

"u Les habitants de l'Asie ont versé fr. 9,739; ceux de l'Afri-
que, fr. 31,181; ceux du Canada, des Etats-Unis et du Mexique,
fr. 123,297; ceux de l'Amérique du Sud, fr. 51,843, et ceux do
l'Océanie, fr. 5,424.
. Il convient d'ajouter que, depuis bien des années, aucun exer-

cice n'avait atteint des chiffres aussi considérables, les eforts des
associés s'accroissant sans cesse.

EN TRECHATS

Les femmes qui déchirent leurs amies à belles dents en ont
généralement de fort laides.

Dans la statistique de la folie en France, 'pendant année1875,
nous relevons 152 hommes devenus fous par amour, et 37 femmes
seulement.

Oh îles ingrates ..

Dialogue entre une mère et un chef d'institution:
-Je vous conie mon fils: il est délicat, mange à peine.
-Mon enfançpuissiez-vou servir d'exemple à vos camarades 1

Un monsieur.-Ei vérité, madame, vous avez-là un bien joli
enfant.

La dame.-Ce cher petit 1 Et il est si bon, si doux, c'est la
crême des enfants 1

Le .moutard, à part.-C'est-p-t'etre pour ça que je suis tant
fouetté....

-On demandait à un portier du Marais, ancien militaire,
quel prix avait eu sa fille, à la dernière distribution.

A quoi ce vieux brave répondit, en se rengorgeant:
Elle a eu le prix de tir aw pistolet .
La jeune personne avait eu le prix de style épistolaire /

-Le questionnaire des enfants éî infini.
L'humanité a toujours cherché plus ou moins à se rendre rai-

son des choses.
Pourquoi 1 est le ptemier mot qui sort de la bouche' d'un en-

fant.
Quelqu'un, fatigué ou embarrassé par la fréquence des ques-

tions et des pourquoi d'une petite fille, finit par lui. répondre qu'il
ne fallait plus demander pourquoi.

-Et pourquoi, reprit-elle, ne faut.il plus demander pourquoi?

Une petite histoire très drôle, empruntée au dernier article de
M. V. 'I issot dans la Revue de Fratnce.

La scène se passe à Bade.
En rentrant à l'hôtel pour déjeuner, je trouvai les, voyageurs

de la veille en proie à un accès de gaieté folle. L'un d'eux était
parti de bon matin pour une eXcursion du côté de la forêt Neir,
et, en passant devant le figaro du, petit village de Z... l'idée lui était
venue de'se faire raser. e

" Je m'installe, racontait-il, sur l'escabeau. Pendant que le
barbier faisait ses préparatifs j'examinais le local du coin de l'oil.
Je crois bien que l'unique chambre servait à la fois de adon de
roijure, de cuisine, de chambre à coucher, de cave et. de grenier,
car tout y était pèle-mêle dans un état indescriptible. Le cheva-
lier du rasoir commence enfin l'opération. . Je c'terche avec quelque
surprise le plat à barbe et la savonnière de tradition, ricn de tout
cela. Derrière moi (je dois dire qu'il n'y avait pas de glace), der-
rière moi, le barbier crache tour à tour, puisme passe le savon sur
ia figure. Etonné, je me retourne et lui demande ce.qu'il fait.

"Esquissant son plus gracieux sourire, il me dit: " Oh! mon-
sieur, je vois bien que j'ai afaire à une personne distinguée, quand
je rase des gens arumme ilfiut, je crache sur mon savon; et lorsque
ce sont des clients habituels..., je leur crache sur la figure....et
je passe le savon dessus! 1l"

The Congresa of dress. un C'ngiès des habits de femme a -e
lieu récemment à Philadelphie. Coest Mme, Mary Tillotson, du
New4ary. qui est le promnteur de cette idée...- 'A qarinent¢re
of dual f,rmfor the legs." Telle est l'idée de la june eankee qui
fait la guerre aux jupes et jupons, aux tournures et cotillons. Ce
révolutiosnaire inÎvoque des motifs. hygiéniques trè"plausibles.

Les jupes, jupons. etc, Font malsains, incomnm des, insuppor.
tIbles, le vêtement actuel gêne la respiration il tient la lemme
dan- un esclavage perpétuel, et. c'est pourquoi le eonsrès des réfor-
mateurs décide que dorénavant le vêtement de la femme sera le
dualformfor the legs. absolument comme pour les bras Le' pré.
jugés actuels doivent disp raître, ils ne soint. qite le produit de l'i-
p.nora,.e et de la tyrannie; sans l'adoption de la " dual for.,"
pas de libetté de mouvements. pas d'égalité sociale.

Il est hors de doute que la société se trouvera transformée le
jour où offiiellement la femme portera culotte.

386'
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Traductio 6ns etécritures en general
Nous- désirons faire. savoir fitu public que nous

avons isînnexé au. bureatu dui ïiîi)pl un. bureau Spêci;tl
pour la traduction et la rédaction de toutes pièces,>
documents. circulaires, prospectus, a)lnoces... ... .. t
que les hommes de pxýïofe..s1bn, les -industriels, les-
comlmerçants, et en génîéral tcutes-persoîînts niélévs
aux affutres désirgeraient. faire impxéiiner.

Le 'besoin. d'un bureàu de ce gteîîre se fait vive.
nient sentir,'etý"l'on y a spécialemnent attité noere
attention. Quiconque en effet se donnera la peinle
de lire les pièces ou, doctients,,nuxqttel8 nous fai-
sons ail usie.n, 2oit danjs le's journaux, soit sur L'euilles

dùtlîe,~dneta'qece hesoin-est réil1 et quil
petit donneýr ample bivsogne à faire. Généralement,
les ci rcuiliaires, ann'oncès, etc., sont écrites dans nuei
langue inconnuiie et c'est -à grand, peine qu'on par-
vient mnême à les deviîiieiý', c'lle publicité- essen-
lielle ait, co.imérre et à 'l'iidesý.trie est absolument.
dedaigié , 'o» croit avoir -tout fait lorsqju'on i
indiqué le noin, l'adrésse et le genre d'occupatîion
accompagnés de détailis qui; loin de. préci.-er, tour-
iient le plus souvent en grotesques et barba.es ré-

clams, ;msprofit poutr lit personne qui veut attit er
l'attentîion dit public.

-Pour être. un bon traducteur, il faut une con-
naissance srieti.e et une lotigue linîbitutte des lait-
gues ; les employés que l'adimîlnistratiomî du 1'vi
s'est -attachéeî pour cet objet.donneit à cet écpird les
nicilleurès garanties, et c'est nascmueqeuous
convions tons les hommes de proictsion et,-d'affatires:
à venir en. faire l'expérience.

Avis aux, Colnu .aiszeurs et aux .&mateuns
CIO Vite pure.

J. B. OARTWHRIGHT & CIE
NXo.:*416. RUE ST., PAUL,

SE ULS AGEN TS DE QUETTON ST. GEORGE &Cin
MAICHADSDE VINS

LE1XffREýCE LFrance.J.
Ces vins Pont d'une pureté absolue. L'âchetour roeoit. une carantie à cet effel

par t.iý oueu forme d*aal7yio.
VE.'iTE A LA BOUTEILLE OU AU GALLON
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PROVINCE..DE QUÉBEC, jACTE DE FAILLITE DE 1869.
DISTRICT DE MONTRÉAL. S En Couir Supérieure.

In.Re.
LOUIS FORTIN, tant aindividuelleinent, que comme ayant f it afraires

en société avec Edouard Lauzon,
FAILLI.

SLe ap.izième jour de Novembre prochain, le sônupsigt é fera appli-
catiou à. la dite Cour pur en obtenir se décharge stous le dit aet.

LOUIS FORTIN,
- .. .... par LONGPRE & DUGAS,

Ses Procureurs ad li!em.
Montréal, 30 September 1876.

Y N trouver i en vente nu bureau du Ria le deuxième volume
S des CHItONIQUEi' de Ml. Buieo.
Auýi,-Broolîures et Pataphcts par le m8me*auteur.
Série complète du REveiL.

Liste des D)épôts où se vend LE RE VEIL:
IIoNTRÉAL.

J. M. CARRON. 501, Rue Craig.
S. E. RIVARID, 625 Rue Craig.
J.- T. HEN DEJISON, 67, Rue Sb. Laurent.
J. B. JACQUES, 2 13. Rue des Seigneurs.
RICHARD RIENAUD, 10, CarrdClaboillcz.
MIIE. CHABERT, 941, Rue Ste. Catherine.
LE tîAI11'ELAIN HE.RBERT, 238, Rite St. Joseph.
JOHN FISHER CO0., 125, Ru0 St. Francoist Xavier.
MUJRRAY & CO.. 387, Rue Noire.DMe.

WM. I>RYSDÂLE & C0., 232, Rue St. Jacques.

QUÉ DEC..
OE. EOLIWELL &CO., 10, Rue.Bunde, Haute Ville.

%1. MîILLERt SON, 59, Rue -t Pierre, Basse Ville.

NOUVEAUX MAGASINS >DE

No. 260, Rue .-St. Joseph, 260e
Vis-cà-vis chez Frs. Lvjlfammc. boulanger,

No. 60, Rue du Pont, 60,
S T. R 0OCH.

M. GEO. BINET.
1)4-it e infuanier stes amis et le public en général qu'il a en mains

un asbortinietut cuneidérabie de

h;î1-uiures Fines et de, Travail
De la plus granide élégance et de la pruuière, qualité qu'il vendra

A TitÉ,-BONý bM %1CRÈ.
Il eat aiitei prêt à reý;vir dest COIMIAIDES pour .oouvrages

des tes description- dont il g-traibtira la vu l ~ u*tl emploie,
p ,ir la counfections de ses clîau, ý

.Le eil'- ,flutriat, et lit inei v', oldvrIpro;
Letouît r-ont la Rvrveilltuîcs de N. C. BINE i., père, autrefuis de la

-ucietè C.%MPBSeL lyr dut fitilH.trg S&. Jtan.
1î ,dat-Itu-miîr,.. liaiv.tiufst serünt; bt..juurs en moain', telles que:

810111 NEi l)c P>RUNELL.E. pulir Dames, Fillesi et Enl*»nts;,
DO 1TES, -'OUIIEItS et LONÙRESS de travail, pour Hommes et

CHA USSU KES FIN ES pour tous lest goû,tf'.
Umie visite est rerspectutuaelient tollicitée.

GEO. BIN ET..
Qtiél.ec, 9 sept. 1876 -4m.

JA.CQU ES A-UGCE E,
SYNDIC -OFF ICIEL,

PlU E STi... PIE1uRaIR E,
BASSE-VILLE,

BÂTISSE STÂDÀCONA,
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RUES COU ILLARD ET, ST. JiEAN,ý

M. MoDommald dftire attirer l'attenin4s~fneelca~ue
des traaux en piture qu'elle. ont àtfèlie

M.abi oules aW constamntue rpap4'ousen<iq4qetrs
epoyso ce .. o nr .: d'ure. radi'reul. tacse.ecec

ste avant lie faeedut ler B!uaîddpt dspronssn experiepce,
et qui ignorent leu nouveauxatiqqlpur~ d$9IcMyd>it4 ýsejos

IMI'0R'.t2'ELRTü EV ÉARCHAYD'
Du,

TAPISSE1 - t 1 Ej 1-JN r'u fESý.
INLES- VI1TlE S.

MÀSTIC, VERNIS,.

Mc~nad PINCEA UX, ETC., ETC.
NI. Nooadsaisit la prfeente occasion pu nocrhsspaiusd

la vIlle qu'avant à cu epo eoyit ç ls x0îets letpê
exécuater tontes las coiame.telsqePinture de maisons et d'epseowneq.
simple et,.d(iCgratoq; Peinture! à tFp$jMie. Tu plssr Vt'rge et tout C u~n
cerne cette brnchee de doumèýce. te toit fait atiu le dernir £QMt, sous. le plus
délui et à> or conmiti9ktlibérnle8.

2 sept. ý47I3. Peintre

;~-ARE-TE.I ,TPENDULES,

W37; ,.Rute de la Couronne,
-, ST- R11, UEBEC

bi. ENffi.ltIJ5CO'l''prévtit â&n t#uilerestPCS pratiquett et le publie
ent,éméral qs'l vient (le ieedvoj i.Ilrtirupt- un îîutîmngtlent conikidé-
rui dle Mut Irew en -ur et n i tlijiteries de tÙtjes t3urte@, etc.,
etc.,,qaa ear~ eêpi élnls

'AGEN MiT PQouIa LErs Ce.LÈe3FS

LUiNET'TES* BREVETE ES 1)E B3LACK.
27 mai, 18-6.-2 nj.ý

No, Ôo RUE P S T p A 4UL

btanýîrieyé &e Papier F entre pour le lanaibrissage dee. lla*#Sons
et pouir eltre sun., leiq tapiis;

Papier goudruuné pour cou-vertureade miaisons
1JtiiWi à e','ýi'uper, Grio, Brun, Drabe t Mamilla de toutes gran.

deurm et de toutes qualités
SSacittde puapier tfaits à la machins, pour épiceries et nouveautépde

toqtteqtlattétet'toite dimuseuuauun.
1,iýreî q .w,-pjlur ëo)lpteR ois. nléov eL rad ou ptt. at

sur couiniande, demie le plui cuutt délai.

- ihipoRUÂaTEIU[S ET 2,ARCèrkDS

Dje P p r ý écrire, d&Enveloppee, de Pluntus et d'Encre,
Eptfièî de iKe src clueefs

Le tout au plu~s basi pr;x, stoit eni gros, suit en détail.
Tapisseries, en gros teulenieut.

- W. REID.
27 mai, 8.-.

'VIN. tDE ~II.
DE

Lecélèbre tcojiqyue fortifiant, qui g.u6rl:

tu per te dl'ptit,
Les à4preasions môwaè,

La!asepî~

PEPFIZ.VOTJ.3. DE

CONTREFAÇONS" «' z, ýMAROU-BI
QUI NE. CO.NT1ENZÉ.fT

NM SHEiR>

Le seul, Vin deQ Q uinine véritable est-celui de

Nous D'avons rien à faire avec les iit.ationi, à bon mnarché,
et sans voleur.

Fn vente ches 0.. Monntain. T., LeQroit4 J. B..Z. Du.
beuu et Gingras &5 Latgoçiâ,. à, Qn4be

3 juin, 1876-6mn.

JOUJRNAL- HEBDOMADAIRE
PARAIT LE SA)IEDX

BUREAUX, Io;_ PLACE D'ARME$, MONTREAL

Abonnements pour le Canada
Lest abonnements partent du 1er et dui 15 de chaqùe moi@. Il n'y

a pas de trais de poste.

Pour ltnnk..........................00
Puur quare .ois*... ......... ............. 0

* Abonnements pour let Etat-Unis et rluope.
Pour l'année .................................. $3.50
Pou4r quatre.noiB ............................... rn

pour 1 mois ................... ............ ...... ...... 7
P",ur -3 mois,........................................... 2.00
PuurO m11oi ... ;........................ ........... 31.00
P,.urilaniée ......................................... 0-
chaque Iigne'adîlmtîunn. 1le-................ 0.10

pnetblié gar A. ln4ç propriétaire et réd aer-on.chet 19. Place
M4b*s


